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ANGLAIS, FRANÇAIS ET BELGES

infligent un sanglant échec auxAllemands

DANS LA RÉGION D'YPRES

Ainsi quë des indices sérieux le faisaient
prévoir, lâ grande ruée pour la possession
d'Ypres n'a pas tardé à se produire. Hier
matin, la bataille a repris avec une nou
velle violence sur tout le secteur Méteren-
Voormezeele et s'est propagée;vers le nord
jusqu'au front belge, à l'ouest de Laaige-
mark.Mais,cette fois, lesassauis allemands

O 40 80K
sont venus se biriser contre le barrage in
franchissable que les troupes britannique'
françaises et belges leur ont opposé. Sur
tout le front -

d'attaque, l'ennemi n'a pu
enregistrer le moindre succès et a éprouvé
les plus lourdes pertes. L'éetec est com
plet et il faudra que Hmdenburg et Lu-
dendorif renouvellent-cette sanglante expé
rience s us tiennent a réaliser leur plan.

Le ecteur len i par le français au nord
de Bi 11 ul et dus la région de Locre a
été l'objet aes plus violentes attaques. Les

vagues d assaut ennemies ont déferlé pen
dant toute la journée contre nos positions
et ont été constamment refoulées. Les as
saillants qui étaient parvenus à s'infiltrer
dans quelques éléments avancés en ont été
chassés par d'énergiques contre-attaques.

Les Anglais, à Voormezeele et dans Jla

région à l'est d'Ypres, sur les bords du lac
de Zillebeke, ont également combattu avec

une vaillance extraordinaire et infligé à
l'ennemi une cuisantedéfaite. Malgré l'opi
niâtreté qu'ils ont mise dans leurs attaques
constamment renouvelées, les .Allemands
h'ont pu gagner un pouce de terrain.

.
Enfin, les Belges, encouragés par les ré

cents succès qu'ils avaient remportés ces
jours derniers, ont également terni tête à
l'ennemi et l'ont refoulé après une lutte
acharnée.

Comme on peut le voir, cette journée de
bataille que les Allemands estimaient de
voir être décisive, a complètement tourné
à leur déconvenue. Cela est du meilleur
augure tpour l'avenir.

.
- ***

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES 29 Avril,, après-midi.
L'attaque ennemie, signalée comme se développant dans Vaprès-midi d'hier

dans le voisinage de Locre, a été repoussée par nos feux d'infanterie et de
mitrailleuses.

L'ennemia ouvert, ce matin, un violet t bombardement par obus chargés
de puissants explosifs et par obus toxiques sur tout le front Méteren-Voorme-
seele. Des attaques d'infanterie sont en cours.

L'artillerie ennemie a également montré une grande activité,'pendant la
nuit, entre la Scarpe et Lens et entre Givenchy et la forêt de Nieppe.

La nuit dernière, une heureuse opération de détail nous a rendu le poste
aux environs de Festubert, dont l'ennemi s'était emparé dans la n-uit du 26 au
27. Nous avons capturé cinquante prisonniers et trois mitrailleuses.

Nous avons fait également un certain nombre de prisonniers et pris quatre
mitrailleuses au cours d'opérations réussies au sud d'Albert et dans les environs
de Neuville-Vitasse.

.

, .
! 29 Avril, soir.

A la stiite d'un bombardement très intense,*les positions françaises et anglai
ses, situées.dans le voisinage de Mêtercn et du lac Zillebeke ont été violemment
attaquées ce matin par d'importantes forces ennemies. Dés attaques ont été éga
lement lancées contre les positions belges au nord d'Ypres.

UN COMBATD'UNE GRANDE VIOLENCE S'EST 'DÉVELOPPE RAPIDE
MENT SUR LA TOTALITE DU FRONT ALLIÉ.

LËS 25°, 49e
,

21* DIVISIONS ANGLAISES ONT COMPLÈTEMENT RE
POUSSÉ TOUTES LES TENTATIVES FAITES PARTL'ENNEMI POUR PJ?~
NETRER DANS LEURS POSITIONS. ELLES ONT, EN DÉPIT DE LA RÉ*
PÉTITION CONSTANTE DIATTAQUES RÉSOLUES EXÉCUTÉES EN GRAN
DES FORCES, MAINTENU LEURS LIGNES INTACTES.LES PERTESSUBIES
PAR L'ENNEMI ONT ÉTÉ TRÈS LOURDES.

Les positions françaises situées sur les hauteurs aux environs de Scherpen-
berg et du mont Rouge ont été également violemment attaquées, l'ennemi a été
repoussé.

L'infanterie ennemie avait, en certainihpoints, réussi à pénétrer légèrement
dans les positions françaises. Elle a été immédiatementchassée,par une contre-
attaque, de la majeure partie du terrain dont elle s'était provisoirementemparée.
Sur le front belge également toutes les attaques de l'ennemi ont été repoussées,
après de vifs combats dans lesquels des pertes sévères ont été infligées à ?en
nemi.

.

'!
La lutte se poursuit encore sur certains points du front de bataille allié.
Sur le reste du front britannique, il n'y a rien à mentionner. Activité habi

tuelle de l'artillerie de part et d'autre.
COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 29 Avril, 14 heures.

Au cours de la nuit les Allemands ont, à plusieurs reprises, essayé d'attaquer
nos positions dans le bois de Hangard. Nùs feux ont arrêté toutes tes tentatives.

Grande activité des deux artilleries de Villers-Bretonnsux à la Luce et dans
la région entre Lassigny et Noyon.

Un coup de main ennemi au nord de Grivesnes n'a pas obtenu de résultat.
De notre, côté, nos détachements ont pénétré dans les lignes allemandes dans la
région de Corbény, vers Courty, sur la rive droite de la Meuse, en Haute-Alsace,
et ont ramené des prisonniers.

Actions d'artillerie très vives sur le front bois des Fosses-bois des Caurieres.
Nidt calme sur le reste du front.

-

,
29. avril, 23 heures.

Activité des deux artilleries au nord et au sud de l'Avre et dans la rtgion
du Piémont.

Un détachement ennemi, qui tentait de franchir l'Oise à l'est de Varesnes, a
été pris sous nos feux et dispersé.

Dans les Vosges, nous avons repoussé un coup de main sur nos petits postes
du secteur du Linge. Rien à signaler sur le reste du front.

LE KAISER ASSISTAIT
à l'assaut du Kemmel

Amsterdam, 29 Avril. — D'après Karl
Rosier, correspondantde guerre du Lokal
Anzeiger de Berlin, le kaiser était présent
à la bataille du mont Kemmel.

Le 25 avril, dès 6 heures du matin, dit-
il, la kaiser se plaça sur une position avan
cée et y resta jusqu'à line heure tardive
de l'après-midi. En retournant dans ses
quartiers, il passa en revue deux divisions
qui s'étaient spécialement distinguées au
cours de la dernière bataille.

DU MARÉCHAL HAIÇ
à ses vaillantes troupes

Londres, 29 Avril. — Le maréchal-Haig
a envoyé le télégramme suivantau générai
commandant la quatrième armée :

• « Veuillez porter à la connaissance du
général Birdwood et: de tous les rangs du
corps australien, «rue le maréchal comman
dant en chef a pleine connaissance de la
conduite vaillante et des exploits des Aus
traliens, et qui'l déeire les remercier.

» Les -brillants services de la première
division australienne dans le nord n'ont
pas échappé à son attention, et le maré
chal désire les comprendre dans les féli
citations. •»

Après. Reims, les Vandales tuent Amiens

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)

Amiens, 28 Avril. — Qu'une nouvelle
rage soit au cœur de la France : les Alle
mands lui tuent Amiens.

Après Reims, Amiens tombe sous leur
poing. Nous avions vu Reims en 1914, au
premier obus, nous sortions depuis si peu
de temps de son cimetière — huit jours —
que nos talons n'avaient pas encore com
plètement secoué la cendre de son cada
vre incinéré. Amiens allait-elle être un se
cond Reims ?

.Nous y sommes arrivé par la route de
Beauvais. A droite, le grand combat monté,
pour elle continuait de se livrer. A mesure
qu'avançait la voiture, nous nous_trouvions
à la hauteur des luttes dont depuis,un mois
elle est le prix. Là, en face, c'est Grivegnes;
Gi-ivesnes : échec allemand, là glt la gar
de. Nous roulons. En face voilà Rouvrel ;
Rouvre! : .échec' allemand, le chemin de
fer qu'ils avaient sous la main, à trois kî-
J jiti très, leur est interdit. Nous roulons,
voila Èangard ; Hangard : butoir. Le long
de la route qu'ils ont tant voulue, le canon

ude. Nous roulons. Voilà une rue (bor
dée de. maisons. Quelle est cette rue dé
serte ? A quel village ignoré appartient-
elle ? Nous nous penchons : « Mais cost
Amiens ! » C'est Amiens. La cathédrale e3t
juste en face.
' Noiis tournons sur les boulevards exté
rieurs, Sur un banc une femme, un ballot
ià ses-pieds et sur ses genoux une glace
fendue avec son cadré en bois jaune : la-
halte avant l'exil. Nous laissons la voituré,
partons à pied. Après cette femme plus
rien.

Anciens, voilà quarante jours, vivait
(l'une vie mouvementée. C'était une des-
capitales britanniques en France. On y
croisait les kakis joyeux. Les magasins
sentaient l'abondance. Les hôtels soi
gnaient leurs menus, les cochers vous of
fraient les promenades en anglais. Lme
escaie à Amiens, pour le pays du front,
c'était vingt-quatreheures à ne pas perdre.
Aujourd'hui...

Nous avons les yeux piqués, comme a
Reims. Amiens est-U déjià en cendres ?
Tout Amiens ne l'est pas encore. Il n v a
qu'un coin qui fume. Cette partie, a flam
bé, le reste n'est que bombardé. Los fite
télégraphiques, les trolleys, les branches
lies arbres 'dont les bourgeons ne pour
ront nius s'ouvrir traînent sur le sol : il.

faut lever les pieds à chaque moment.
Nous voilà dans le

.
chemin du centre.

Nos semelles craquent sur les trottoirs, car
toutes,les vitres sont tombées des fenêtres
et nous en. écrasons les morceaux. Des
trous dans les murs, des toits défoncés.
Voilà le carrefour de la grosse horloge, le
cœUt d'Amiens..

Dans toutes ces villes .tragiques il faut
toujours qu'un hasard vienne dresser de
vant,elles le spectre du sort qui les guette.
Le. hasard est régulièrement une

,
affiche

de cinématographe. Il n'a pas changé de
£ornie pour Amiens. Là, sur la place, au
mur de la salle de spectacle, s'étaient de
longs plaçéirds : « Condamnée à mort »,
disentrils. '

-

Elle.l'est déjà à la mutilation et au si
lence. On nous a dit qu'il restait des habi
tants. Où sont-ils ? Nous en avons vu qua
tre dans notre journée : la femme qui te
nait sa glace brisée sur ' ses genoux, un
cafetier qui restait ouvert et qui avait du
café-chaud, un 'client de ce cafetier qui
toussait sur un'e banquette où il avait l'air
d'être depuis la veille et l'intention cer
taine de- demeurer ài perpétuité, et un
jeune homme qui portait sa bicyclette sur
l'épaule pour ne pas crever ses pneus.
Nous allions oublier la vieille femme et
ceva fait cinq. Cette vieille femme était
dans la rue, toute seule, tête nue. Un gen
darme s'approcha d'elle :

— Qu'est-ce que vous faites là ?

— Je suis comme, perdue.
— Pourquoi n'êtes-vous pas partie ? Je

vous ai dit déjà que vous n'aviez qu'à aller
à tel endroit. Là Vous monterez dans le
train. Vous n'avez pas.besoin de papiers,
ni de billet, ni d'argent. Le train vous con
duira à Rouen.-

Cçla dépassait les facultés de la vieille.
-f- J'ai" jamais quitté Amiens, dit-elle.
Elle se mit à pleurer.

C'est bon, faites, à -votre tète, répondit
le gendarme.

Nous avons poursuivi. Dans le centre, on
compté une maison touchée sur >

cinq. Les
unes le sont 'par le toit, les autres par Ta
façade. Il faut marcher au milieu de la
rue, les vitres ébranlées tombant par. mo
ment. La préfecture est très mal. Le musée
a reçu sur sa droite. 'L'hôtel de ville est
érafié. Sur cette pjace, un pâté de nai^ons
a sojiffert, Au milieu, l'une d'elles n'a nee. >:

elle porte sur son magasin le nom du com
merçant. Un Amiénois, avant de par
tir, remplaça les deux stores de ses fenêtres
par deux drapeaux français. La maison
n'a rien. Par terre, des taches de sang.
C'est le sang des chiens. « Tout chien qui
démain matin sera trouvé dans les rues
sera abattu », lit-on sur les murs. Les
affiches étaient collées trop haut, les chiens
n'ont pas pu lire, ils ont continué de rôder.
On les à tués.

Et après l'avoir aperçue en arrivant et
l'avoir, revue par 'bien des ouvertures de
rues, dans le désert, au bruit du. canon rou
lant, malheureux, nous nous sommes di
rigé sur la cathédrale. C'est celle de Fran
ce dont les tours sont ramassées sur la
voûte comme pour mieux bondir vers le
ciel à l'heure des prières. J'ai compris au
jourd'hui pourquoi des quantités de petites
maisons entourent toujours, nos temples
splendides. Elles ne se sont pas laissé
construire là poui; rien. Elles avaient devi
né qu'un'jour elles seraient utiles. Les sol
dats se serrent autour du chef quand ils
le jugent en danger. Les petites maisons
d'Amiens sont ramassées autour det l'Œu
vre, pour recevoir les coups dont le barba
re la vise. Elles ont rempli leur rôle. Elles
ont attrapé les obus partis poiir tuer- l'E
blouissante. Quelques-unes l'ont payé de
toute leur vieille vie ; elles sont par terre
et le vent prend déjà leur poussière. D'au
tres lui ont donné leur toit. Toutes ont
commencé de se faire assassiner pour elle.
Quant à elle, dans sa lumière elle se dres
se encore. Ici, crions qu'elle est fermée,
qu'elle est seule dam la ville déserte, que
personne — personne>ne s'est jamais mon
tré ni ne se montrera sur ses tours, qu'on
l'a évacuée de tout, que nous ne savons
même pas si Dieu ne l'a pas quittée. Crions-
leur à travers les quinze kilomètres d'où
ils la tiennent, crions-le aux peuples du
monde qui ont une âme. Abattons d'avance
l'excuse qu'ils n'auront peut-être même
plus la pudeur d'invoquer. La' cathédrale
est sans défense. Pourtant ils l'ont blessée.
Angoissante blessure ! Le premier trou
qu'elle porte sur son toit — haïssez les Al
lemands — à droite au-dessus de l'abside...
le premier trou qui, le 17 septembre 1914.
frappa le toit de sa sœur suppliciée de
Reims.était à droite au-dessus de l'abside...

Albert Londres.

UNE RESTAURATION

monarchique
1 a-t-ellé eu lieu

à Petrograd ?

Les Allemands le prétendent

Un radiogrammeallemand nous> apporte
aujourd'hui la nouvelle de troubles graives
à Petrograd et d'une restauration monar
chique qui aurait suivi. L'ancien tsaré
vitch Alexis Nicolaïevitch aurait été pro
clamé empereur, aivec le grand-duc Michel
Alexandrovitch,son oncle, frère de l'ancien
,tsar, comme tuteur.

La Russie est certainementun pays qui
peut nous ménager bien' des surprises,
mais avant d'ajouter créance à l'informa
tion sensationnelle "lancée par la propa
gande allemande et basée djailleurs sur de
simples rameurs, il convient d'en attendre
confirmation sérieuse. La prudence est
d'autant plus de rigueur en cette matière,
que les Allemands ont le plus grand intérêt
à ce que des troubles surviennent à Petro-
grad pour justifier une intervention à la
quelle ils sont prêts. Leurs divisions qui
combattent awee les Finlandais sont d^jà
à.Viborg, situé sur la rive septentrionyle
du golfe, à une centaine de kilométrés-de
•V capitale-, russe. Enfin, il faut-rappeler
que le ministre allemand à Stockholmmè
ne depuis longtemps campagne en. faveur
d'une restauration monarchique en Rus
sie; ' ; " :

.Tout cela expliquerait s'il en était besoin
l'empressement Iqu# le gouvernement 'de
Berlin met à se faire l'écho de ces bruits
sensationnels qui servent ses visées secrè-
tes

%
et ses intrigues.

Qette diversion, si elle se confirmait, se
rait d'autant plus la bienvenue pour les Al
lemands que leurs relations alvec les inaxi-
malistes deviennent de plus en plus ten
dues ainsi qu'on pourra s'en rendre compte
par la protestation du gouvernement bol
chevik. qui menace. Berlin de mobiliser de
nouveau l'année russe si les clauses du
traité de Brest-Litowsk ne sont pas res
pectées.

La nouvelle boche
Le Journal de Genève publie sous ré

servé la dépêche suivante :
Stockholm, 28 Avril..— Suivant un télé

gramme d'Aboe à l 'Aftenbladet, le bruit
court a Aboe que l'ex-héritier du trô
ne, Alexis Nicolaiewitchj a été proclamé
tsar de Russie et que le grand-duc Michel
Alexandrovitch a été proclamé régent,

Stockholm, 29 Avril. — Le service de
propagande allemand râpand les nouvelles
suivantes qui naturellement demandent
confirmation :

Depuis le &5 avril, arrivent de différen
tes parties de la Finlande des informations
relatives à des rumeurs qui circulent là-
bas au sujet de prétendus troubles graves
qui ajuraieint éclaté à Petrograd.

La nouvelle serait arrivée par le lac
Ladoga que de violents combats se livrent
dans les rues de Petrograd*entre monar
chistes et gardes rouges. Ce matin, d'après
Une dépêche d'Abo, il y aurait eh cette
villç des bruits précis au sujet de la pro
clamation à Petrograd de l'ancien héri
tier du trône, Alexis Nicolaïervitch, com
me tsar et du grand-duc Michel Alexandro
vitch comme régent. D'autre part, on
s'attendrait à Petrograd à un pronuncia-
mento. Le général Alexeieff ainsi que le
chef octobriste Goutchkoff et le chef des
cadets Milioukoff se trouvaient à Petro
grad ; de même l'ancien président de la
Douma, Rodzianko, se serait tenu à proxi
mité de Petrograd. II. esfr difficile de con
trôler dans quelle mesure ces rumeurs et
informations correspondent à la réalité.

Ce qui a l'air suspect en tout cas, c'est
la «owvelle arrivée de Vasa à Stockholm,
le 26, que la continuation des transports
des prisonniers .misses se trouvant en Fin
lande vers le nord de la Russie serait sus
pendue jusqu'à nouvel ordre, en raison
des troubles qui auraient éclaté. Egalement
suspecte est la nouvelle parvenue de Sar-
davava, sur le lac Ladoga, que d'innombra
bles bandes de -pillards venant de Petro
grad se trouvaient en route par Konewetz
et Valaan se sauvant des combats qui se
livrent dans les rues de Petrograd.

Toutes,ces informations de sources les
plus diverses * arrivant simultanément et
concordantentre elles ne paraissent pas in
vraisemblables.

UN DE LEURS KANONS
complètement démantibplé

Amsterdam, 29 Avril. — Le journal
Les -Nouvelles annonce qu'on a vu pas
ser, mardi dernier, dans la Belgique oc
cupée, un des gros canons à longue por
tée qui bombardentParis, complètement
démantibulé.

LE " BONNET ROUGE "
en Conseil de Guerre
L'accusation expose les faits

L'interrogatoire de Duval

Les sept inculpés dans l'affaire du Bonnet
rouge ont fait hier salle comble, au début
de l'audience. On a suivi avec la plus
grande attention la, lecture de l'intéressant
rapport rédigé par le capitaine Bouchar-
don. On a écouté un instant Duval. Mais
dès qu'on a été fixé sur son système de dé
fense qui consiste à s'expliquer longuement
sur des pointe sans importance, et à enfon
cer des portés ouvertes, pour glisser sur
une question qui le gêne, on est parti, et
l'audience a été levée à six heures un
quart devant un public assez clairsemé.

Des mebui es d ordre très sévères avaient
été pi i^3s pout txarter les curieux : néan
moins il, n'y a pf/j une place de libre, nous
venpns de le dire, qua.nd, à une heure
dix, le conseil fait son entrée. Il est
préside' par le colonel Voyer, qui a déjà
dirigé les débats du procès Bolo.

Ordre est donné aussitôt de faire entrer
lex accuses, Duval, Marion, Goldsky

?
Jou-

cla, Landau, qui sont ëntourés d'un pî'iùet
de six gardes républicains.

Au banc des prévenus libres viennent
s'asseoir M. Leymarie, juste en face de son
avocat, M0 Guillain, et Vercasson, qui est
assisté de M0 Théry.

Il est alors procédé à l'interrogatoire
d'identité : pure formalité. C'est l'affaire
de deux minutes : « Vos nom et prénoms,

DUVAL
(Croquis d'audience de M. Rufin.)

Joucla

votre âge, votre domicile, votre pi uiCasion.-j

A noter que Duval se déclare « h^mme
"de lettres », Marion, Landu.ii et Gol.i..ky

« journalistes », Joucla « repoitei ^ et
Vercasson-imprimeur.

. ... •

A signaler aussi que M^Gauniuhe, daen-
seur de Marion, déclare quil renonce a
l'audition de M. Mâlvy, qu a arv.at fait
citer, et qui n'a pas répondu à la convoca-

V li.T
M* Gauniçhe déclare qu il posera à M.

Leymarie les questions auxquelles il aurait
prié l'ancien ministre de l'Intérieur de
répondre,

. . TD'autres témoins sont défaillants. Les
défenseurs protestent. M. le colonel Voyer,
le commissaire du gouvernement — le lieu-,
tenant Mornet, — et les avocats se mettent
finalement d'accord pour qu'on passe ou
tre aux débats. On fera un tri parmi ceux
qai cités régulièrement, n'ont pas cru de
voir &e déplacer, et le ministère public les
fera appeler en son nom.

Ceux qui sont présents sont invités, com
me il est d'usage, à quitter la salle. Ils sont
même autorisés à quitter le P#ais. Qua
torze d'entre eux, dont le président donne
les noms, sont prévenus qu'ils seront enten
dus seulement mercredi, quatorze le len
demain, et.. ainsi de suite.

La thèse de l'accusation
.Enfin, lecture est donnée du rapport qui

énumère longuement toutes les charges re
levées contre les sept inculpés.

Le Petit Journal a indiqué, dimanche, à
ses 'lecteurs quels avaient été, dans leur
ensemble, les résultats de l'instruction.

Maintenant, c'est l'accusation elle-même,
avec toutes ses précisions. Il importe de les
mettre en lumière. C'est la réponse à nos
points d'interrogation, dans notre exposé
d'avant-hier.

Marion Duval
au-2a plan Landau

U.Kcîîii
(Dessin de KERN).

—- C'est un type qui tenait des propos d'une
telle gravité quy jnënt-dé s'évanouir iés
colportant!...

,
"

Le chèque découvert, Duval s'explique

Le chèque découvert, on demande, nous
l'avons dit, d'où venait l'argent et à quelle
date .il" avait été versé.

C'est,dire tout l'intérêtde la question qui
allait être posée à Duval, — l'intérêt pour
lui et ceux qûi pourraient être un jour ses
coïnculpés.

: «

— Il fit la. déclaration suivante : En qualité
d'administratour-liquidateur de la Société
San-Stefano, je m'étais rendu en viai 1914 à
Constantinople, pour réaliser, pour le çompte
de la société, la part des. actionnaires fran
çais. J'étais rentré en Suisse, en 'juin 1914,
avec une sommé de 500,000 tr. environ, et le
29 de ce mois de juin 1914, je déposais cette
somme chez la .propriétaire de i'fiôtel Inter
national à. Genève, qui- est non seulement
une de. mes amies, mais dont j'avais l'inten-
tiçn d'acquérir, par la suite, l'hôtel. Depuis
egtte époque, irtës idées ont changé. J'ai fait
différents retraits, et il ne me restait, chez
cette personne qu'une somme de 135.000 ~fr«
C'est cette-sojnme en argent liquide que j'ai
été déposer à la Banque "fédérale, où, avec le
change, elle m'a produit celle de 150,837 fr. 70,
plus 2,000 fr. que j'ai conservés sur moi,
•comme argent de poche.

Le rapport dit que cette déclaration pa
rut, suspecte.

v

Ce qu'étaient Duval
et la Société San-Stefano

La commission militaire de Bellegarde
saisit la chèque et l'envoya à Paris.

' tes pteaiers refliftisneménts recueilUâ

furent loin de dissiper les préventions qui
s'élevaient contre DiuvaL

L'accusation avait déjà dit s
— Ses fréquents et mystérieux: voyages en

Suisse avaient attiré depuis longtemps l'at
tention des autorités administratives.

Duval s'était même vu refuser un passe
port pour se rendre à Genè<ve. Nous avons
raconté, avant-hier, comment le sauf-con
duit fut cependant délivré à la suite d'une
démarche de Landau et Goldsky. '

Néanmoins, le 27 mai, le chèque lui était
restitué...

Et pourtant, qu'était Duval ? Qu'était
cette Société de San-Stefano ?

— Ex-employé de l'Assistance publique, cet
individu occupait un tout petit logement et,
menait une vie des plus modestes. Sa fem
me était surveillante au service de la linge
rie à l'hôpital Lariboisière et son père était
hospitalisé à la fondation Lenoir-Jusseriand
Cela ne s'accordait guère avec la disposition
de fonds importants !

D'autre part, la Société des bains de.rner de
San-Stefano, fondée,en grande partie%>ar les
Allemands, était depuis un certain temps-dé%
jà, passée presque entièi'efiient aux mains*
du banquier allemand Marx, de Mannheim.

Elle avait été fondée en 1910, et la premiè
re assemblée générale tenue à Genève le
juillet de la môme année.

Elle avait pour objet l'exploitatiôn de
stations balnéaires et principalement l'a
chat de terrains et leur aménagement
dans ce but, à San-Steîiano, près de Cons
tantinople !

Le véritable maître de la San-Stefano

Son capital était de 12;500.Ô00 francs,
divisés en 125.000 actions de cent francs,
sur lequel le versement du cinquième a été
régulièrement effectué, conformément aux
dispositions de la loi suisse.

Les premiers souscripteurs étaient MM.
Steiner et Widmor, de Zurich ;,Flinsch, de
Francfort ; Von Kaezian, également de
Francfort ; Marx, banquier à Mannheim ;
«et de Marçay, souscripteur de 80.000 ac
tions, mais dont la plupart avaient été
souscrites pour 16 compte de Marx. (M. de
Marçay a bénéficié d'un non-lieu.)

Au moment de la découverte du chèque,
le banquier Marx, ainsi qu'il était dit tout
à l'heure, avait peu à peu absorbé l'affaire
au point d'en devenir le véritable maître.

— Il avait fait personnellement à la société
une avance de 400,000 francs ; sa.banque en
était créditrice de 200,000 francs. Il détenait
la grande majorité^ des actions. Enfin, les
archives de la San-Stefano &e trouvaient
Chez lui.

.
;

Parmi les premiers administrateurs de cet
te société, on relève lés noms de MM. Bei-
lan et Datisset, ancien président du conseil
municipal de Paris. C'est ce dernier qui re
commanda Duval, son ancien agent électoral,
aux membres du conseil d'administration et
le fit entrer à la San-Stefano, comme secré
taire, aux appointements de 250 francs par
mois.

Mais tandis que M. Dausset se retirait de la
société, dès le 10 décembre 1910, Duval, au
contraire, continaait à demeurer aux gages
de l'administration.. Dès son entrée, il s'était
attaché plus spécialement aux intérêts de
Marx, faisant de nombreux voyages à Mann
heim, et allant jusqu'èn Turquie- pour le
compte de ce banquier.

Ce que le rapport expose là, c'est ce que
l'enquête, commencée après là saisie puis
ia remise du chèque, avait établi et ce <jùq

•
JJuval n'ignorait pas qu'elle



lb "FBiit"Journal"
Quand, après l'ouverture d'une informa
tion judiciaire, datant du 25 juillet 1917,
il fut appelé devant le juge d'instruction,
•il ne prétendit plus qu'il avait été réaliser

' la part'des actionnaires français.
La seconde version de Datai

-Il reconnaît que l'argent venait du ban
quier'de Mannheim. Mais il insista sur la
date du versement.. On en connaît l'impor
tance. VMarx avait donné les 500.000 francs avant
les hostilités.

' — Dans les premiers mois de l'année 1914.

• Pour expliquer les raisons qui avaient "dé

terminé la remise entre ses ma.ips d'une pa-
leille somme- par "un homme, qu'il représen
tait lui-même comme « très serré » et peu
généreux, " Duval prétendit que, d'une part,

telle représentait sa commission pour le zèle
Qu'il avait apporté dans l'administration de
la San-Stefano et que, d'autre part, Marx
.avait voulu récompenser les services qu'il
lui avait rendus lors de son Séjour à Constan-
4inople. en hit procurant des participations
dans les émissions d'emprunts ottomans, et

-en emoêchant la constitution d'une société
rivale appelée à concurrencer celle de San-
(Stefano. Line fois en possession de l'argent, il
aurait prélevé 150,000 fr. pour les rapporter
en France, dépensé 5,000 fr. et laissé 345,000 fr.
en dépôt à Genève, chez la propriétaire de
l'hôtel dont il a été déjà parlé.

Il ajoutait qu'en mars ou avril 1916, épo
que à laquelle il était entré au Bonnet rouge,
il avait lait divers prélèvement sur le dépôt
laissé en Suisse, et avait mis, dans ce jour
nal, une somms d'environ 200,000 francs.

Le restant des 345.000 était justement re
présenté par le chèque saisi, le 15 mai, à
Beilegarde, et

(
restitué à Duval le 27.

,Cette explication était-elle vraisembla.
Me. Le petit secrétaire à 2d0 francs par
mois qu'était Duval avait-il pii rendre au
banquier allemand de tels services, à Cons-
tantinople, qu'ils pussent être appréciés a
un si haut prix ?

Une troisième version
Dans un nouvel interrogatoire en date

du 10 avril 1917, l'inculpé fut invité à
« fournir, enfin, un motif plausible de la
remise d'une paFeille somme ».

— Il déclam alors que l'affaire de San-
Stefano était devenue pour Marx une vérita
ble obsession, qu'elle le ridiculisait aux yeux
de ses amis et de ses associés et que c'était
pour le remercier de prendre l'affaire en
inainâ qu'il lui aurait versé une somme aussi
considérable. Mou mérite, aux yeux de Marx,

-a-t-.il dit, a été 4e le débarrasser dé la San-
fctefano. " •> '

Mais l'accusation-estimeque cette troi
sième version, pas plus que Jles précéden
tes, ne supporte l'examen. -

D'ailleurs, Duval n'était pas seul char
gé de la liquidation.. Un notaire^ et "un
avocat, de Genève, en partageaient la
charge avec lui. I.a rétribution, à eux,
était de... 2.000 francs !

Mais, a.u surplus, pourquoi toutes ces
contradictions, toutes ces versions sur les
causer d'une pareille libéralité ?

Si elle a été consentie antérieurement
aux hostilités, peu importe que ce soit à
titre gracieux. Duval n'a point à chercher
tant d'explications. Il était libre de rece
voir 500.000 francs d'un banquier allemand,
sans avoir à en rendre compte à la jus
tice !

À quelle date a eu lieu le versement ?

Ne se contredit-il point pour de graves
raisons ? '

•
S'il a dit vrai, si l'argent a été- touché

dans les premiers mois de 1914, si le dé
pôt qu'il prétend avoir fait à Genève,,,l'a
été le 29 juin, encore une fois, 11 n'a rien
à se reprocher. li ne tombe pas sous l'ap
plication de la loi du 4 avril 1915.

Mais la, date du dépôt est-elle exacte ?
Duval, depuis la saisie du chèque, a. pu

prévoir uno instruction, une demande
d'explications, une perquisition, et une dé
fense à préparer. Justement, on ouvre son
coffre-fort à PçiriSj ,.t£ftiçiois après l'inci?
dent de Beilegarde. 11 y a laissé.-ce qui
.pouvait'établir son innocence. Et on trouve
iun reçu ainsi libellé : « Reçu de M. Duval,
en dépôt, à, vue, non productive d'intérêts,
la somme de 345.000 francs. Genèae le 29
juin ; signé : Emilie Amherd.

Mais qrii veut trop prouver...
Voilà, dit l'accusation, un certificat de

camplaisance : car...
— C'est en 1915, le 12 mai que, pour la pre

mière fois, Duval est descendu à /l'hôtel In
ternational, et Mme Amherd déclare qu'elle
n'a connu Duval qu'en qualité de client,
c'est-à-dire qu'elle ne le connaissait pas
avant ?on premier séjour à l'hôtel, en mai
1915.

Ce n'était donc point 1' « amie » dont l'ad
ministrateur du Bonnet rouge avpt parlé
devant le commissaire militaire^ à la fron
tière, le 15 imai 1917, « l'amie dont il avait
l'intention d'acquérir l'établissement »•.

.Pour l'accusation, il n'y à pas le moin
dre doute. Le versement de 500.000 francs a
.eu lieu à une date qui ne saurait se placer
antérieurement à celle du mois de juin
.1915. ' D'où inculpation de commerce avec
l'ennemi à l'égard de Duval, et de compli
cité de ce délit contre ceux qui ont aiijé le
Client de M" Magnan dans ces manœuvres.

Mais n'y a-t-il qu'un délit à la charge de
l'administrateur du Bonnet rouge ?

le crime d'intelligences avec l'ennemi

Si nous, nous étendons aussi longuement
sur If cas de Duval, en suivant, d ailleurs,

. pas à pas l'accusation, c est que c'çst en' réalité tout le procès
—- en principe.

Si « l'auteur principal », comme on dit
au Palais, est innocent, ses complices le
teont Si un délit est retenu à sa charge,
les complices, reconnus tels, sont punis en
conséquence. Et s'il s'agit d'un crime-
Mais je l'ai déjà "dit. Seulement, il est bon
dans un procès, qui sera, aussi long, d'indi
quer des le début.quelle sera la-

partie la
plus importante des débats.

Ce sera celle du rapport, celle de l'accu
sation, qui a trait,aux njanœuyres çrijni-
nelles, à l'emploi de l'argent.

Duval avait touché plus de 500.000 francs.

Il H'en dit rien jusqu'au moment •—
c'était en octobre 1917 — où on lui deman
da son consentement pour effectuer des
recherches dans les banques suisses, afin
de trouver la trace des recouvrements -de
fonds le concernant.

— Il comprit qu'il ne pouvait "garder plus
longtemps le silence sur les spéculations que
ces recherches allaient permettre de consta
ter, et, le 11 octobre,,il faisait au rapporteur
les révélations suivantes : « J'ai fait rappor
ter en plusieurs fols, par- mon ami Vercas-
son, une somme de 312.600 francs de titres
suisses que m'avait confiés Marx, au mois ds
septembre 1916, en vue d'une opération con
cernant la reconstitution ûë la San-Stefano.
Il ajoutait que, cette somme,il l'avait, en l'ab
sence de tout témoin, restituée à Marx, lors
.de son derhier voyage en Suisse, au mois de
mai 1917,

.
'i

-
Ainsi, Marx qui Venait de donner 500.000

francs à Duval, tellement était grande sa
joie d'être « débarrassé de la San-Stefa-
ilo », en donnait maintenant plus de
300.000 pour en entendre de nouveau pàr-
ler !... ' : -

Et Duval avait conservé cette somme,
pendant neuf mois, saris en faire usage !

et il était allé la rendre finalement à Marx,
en mai 1917, au cours de ce voyage qui se
termina par l'incident de* Béllegarde, et la
saisie momentanée des 150.837 fr. 70 que
rapportait l'administrateur du Bonnet
rouge !

Mais, il y autre chose. Duvâl avait reçu,
plûs qu'il n'avouait à cette quatrième ver
sion. Il comprit qu'il devait aller au devant
du résultat des recherches qui se, conti
nuaient

— Il signala alors au rapporteur une nou
velle opération qui aurait consisté, dans le
courant de l'année 1916, à aller faire le chan
ge en Suisse, par l'intermédiaire de Marx, de
135.000 francs de billets-belges pour le compte

VERCASSÔN
{l'un des prévenus libres)

d'un ami de Dolié, secrétaire du Bonnetjou-
ae. Il ne donne pas le nom de cet ami, et,
d'autre part, Dolle est décédé ,avant 1 ouvei-
ture de l'information. ' '

De tout ceci résulte la prèitve que, depuis
la guerre, et postérieurement au mois de juin
1915, une somme d'au moins un million est
passée des mains du banquier allemand
Marx en celles de Duval. ,..-

' Les chèques, dont l'existence a été établie
à la suite des investigationspratiquées tan.
dans'Ira banques suisses que dans les ban-
quea françaises, correspondent exactement
à la somme de 998.717 fr. 80. Sur cette
somme, Duval a fait rentrer lui-même en
France 527.979 fr. 80, et Vercasson (aujour
d'hui poursuivi) .a fait rentrer, pour le
compte de 'Duval, 470,738 francs.

Toutes ces sommes, de l'aveu de Duval,
proviennent de la caisse de Marx. ;

Los mouvements de fonds ainsi échangés
avec un sujet allemand, depuis le début
des hostilités, constituent, bien les opéra
tions illicites de commerce avec l'ennemi,
prévues par la loi du 4 avril 1915.

Mais il n'y a pas qu'un délit, et...-
® Il importe de préciser le caractère criminel
dérivant du but dans lequel les fonds ont
été verses, et qui n'est autre qu'un but de
propagande destinée à favoriser les vues de
l'ennemi en ce qui concerne une paix rappro
chée.

Un mot d'abord du bailleur dé fonds.

Le banquier Marx :

son nom dans les papiers de'M. Caillaux

Après avoir fait toutes les recherches
concernant les. mouvements d'argent, le
magistrat fit prendre des renseignements
sur le Marx en question. .

— Selon une note ùu service des renseigne
ments au ministère de la Guerre, en date du
31 août 1917, « Marx, le banquier de Mann
heim, dont la banque s'occupait avant la
guerre de la négociation des valeurs non co
tées, se trouve actuellement établi à Berne.
Ses fonctions consistaient à faire les opéra
tions d'argent datas lesquelles la légatîpn
d'Allemagne ne veut pas que sa main appa
raisse, c'est-â-dire les paiements des sub
ventions et subsides aux agents '».•

Son nom et ses initiales, avec l'indication
d'une adresse à Berne, chez le professeur
Herberts, «gurent d'autre paît sur un papier,
•*r trouvé dans' le coffre-fort de M- Caillaux,
à Florence, — joint à la note suivante : c M,
Lipscher, comme intermédiaire, ne parait pas
désirable. Je me mets à votre disposition, et
suis autorisé à établir les rapports que vous
desirez. »

Les services rendas par Daval

Des relations entretenues pendant la
guerre avec un tel personnage çt suivies
de la remise" de sommes d'argent aussi
importantes que celles trouvées en la pos
session de Duval sont par elles-mêmes —

aux yeux de l'accusation — singulièrement
suspectes au point de vue national :

— Elles le deviennent encore davantage,
quand oïl apprend qu» »

Duval ne s'est pas
seulement rencontré avec Marx, mais qu'il a
eu, en sa compagnie, des entretiens avec le
grince d'Isenburg et un ministre plénipoten
tiaire allemand, entretiens à la suite des
quels il a rédigé trois mémoires, dont des
exemplaires ont été remis par lui, dans le
courant de l'été 1M5, à M. Dausset, qui les a
joints à sa déposition : d'autres l'ont été par
son coïnculpé Marion à M. Dumas, chef du
service des renseignements généraux à la
préfecture de police.

De ces trois mémoires, on peut dire, sans la
moindre exagération, qu'ils constituent le
document le mieux fait, le plus habile et le
plus impressionnant qu'on ait jamais écrit
à l'appui de la thèse de l'Allemagne invin
cible.

Voilà, soutiendra: l'accusation, les véri
tables services reftdus par Duval Marx,
et à ceux dont il était le représentant. 11 y
a aussi l'argent qu'il a versé au Bonnet
rouge. Il avoue 200.000 francs.

— Mais la comptabilité du journal, assez
rudimentaire, permet d'admettre comme in
finiment vraisemblable que, sous la rubri
que « administration », d'autres sommes im
portantes ont été versées par Duval dans la
caisse de ce journal.

On peut donc conclure, sans hésiter, —c'est l'acçusation qui parie, — qu'avec l'ar
gent de Marx, Duval a subventionné le
journal d'Almereyda pour déterminer dé
finitivement la campagne de cette feuille
dans le sens des intérêts allémands.

D'où le crime « d'intelligences », ajouté
au délit de « commerce » avec l'ennemi...

Le " Bonnet rouge "
Il est certain qu'après l'entrée de Duval

au Bonnet rouge, et la remisé au journal
d'une partie des fonds de Marx, la campa
gne germanophile de cette feuille s'accen
tua.

Elle avait été fondée en 1913 dans le but
'de prêcher le rapprochement franco-alle
mand,

— Son rédacteur en chef, dit le rapport,
était Vigo, dit Alim<jreyda, condamné en
1900 par le tribunal de la Seine à-2 mois de
prison pour vol ; en 1901, par le même tri-
nal, à un an de prison pour fabrication d'ex
plosifs ; en 1905, par la cour d'assises de la
Seine, à 3 ans de prison pour provocation jau
meurtre et à la désobéissance ; en 1907, par le
tribunal de la Seine, à six semaines de pri
son pour outrages et rébellion ; en 1908, parla cour d'assises de la Seine, à un an de
prison pour injures à l'armée -, enfin, en
1914, par la cour de Paris, à 15 jours de pri
son, pour'coups et blessures.

D'hebdomadaire, le Bonnet rouge né
tarda pas à devenir journal quotidien du
soir.

— I.ors d'une affaire retentissante, il prit
violemment parti pour Mme Caillaux, et, au
cours du procès de cette dernière, son direc
teur organisa, dit un rapport officiel, de véri
tables bandes composées de Corses, dont la
préfecture de police a recueilli les noms —ainsi que les casiers judiciaires — et qui
avaient pour mission de provoquer aux alen
tours de la cour d'assises et dans le prétoire
njeme, des manifestations hostiles à la par
tis civile et favorables à l'accusée-

M. .Caillaux versa au Bonnet rouge une
somme de 40,000 fr. par à-comptes échelon-
n jusqu a la fin de juillet 1914.

ïels sont les antécédents du journal et
de son directeur, à la veille des hostilités.
Survint la guerre. ' '

— Almereyda paraît, pendant quelque
temps, avoir une réelle influence auprès de
M. Malvy, ministre de l'Intérieur. Il a reçu
du gouvernement des subventions importan
tes. Sa tenue, pu début, fut d'ailleurs cor
recte,- iet il ne semble pas que, durant les
premiers mois de la guerre, sa rédaction pût
prêter à des critiques sur le terrain de la
défense nationale. Plus tard, Almereyda dira
lui-meme. aaos uns noie remise à M. Drioux,
juge a'instruction, que. dès le début de 1916,
il ne se trouvait pius «raccord avec la poli
tique g u ememe tai i .quelle il repro
chait de ne pas réagir contre les folies d'un
jusq i aubo t ave i

Quelles étaient les véritables raisons dé
ce desaccord subit ? Etait-ce l'entrée de
Duval au Bonnet rouge, le versement des
200.000 francs de Marx, le banquier de
Mannheim ?

Almereyda n'est plus là pour s'expli
quer... *

En tout cas, l'évolution est définitive.
— On .trouve Vigo en relations avec les dé

faitistes les plus dangereux, tel qu'Hart
mann,1 réfugié en Suisse, convaincu d'intel
ligences avec l'ennemi.

Ainsi que ie Petit Journal l'a rapporté,
il y a quelques jours, un ordre d'informer
contre cet individu vient d'être transmis
au capitaine Bouchardon.

Ci Bonnet rouge prend ensuite la défense
dô Guiibeaux, objet d'un ordre d'informer
pour le même crime, également réfugié enSuisse, où il fonda la revue Demain, organe
en quelque sorte officiel du léninisme dans
les pays neutres..

Le Bonnet rouge va devenir le refuge atti
tré de tout ce qui complote en faveur de la
paix. A partir de 1916, la lecture de nombreuses morasses jointes au dossier ne per
met plus de douter qu'on se trouve en pré
sence d'une feuille dont le défaitisme avéré
s'étale quotidiennement au grand, jour.

Le contrôle général des services de police
administrative ne manque, point de s'en in
quiéter à la longue.

C'est ainsi que le 23 février 1917, dans une
note n° 5135, il appelle l'attention sur l'atti
tude germanophile qu'affiche le Bonnet rou
ge et, dans une autre note, 5141, sur l'exten
sion que prend le journal d'Almereyda et s'tir
les tendances de plus en plus germanophiles
de son directeur! ' '

Puval aussi, « par ses fréquents et mystérieux voyages en Suisse, avait depuis
longtemps attiré l'attention des autorités
administratives ».

Enfin, parvint, le 15 mai 1917, l'incident
de Bellegaide...

Voilà comment le procès, d'après 'e rap
port, se présente pour les juges militaires
du 3" conseil de guerre.

L'attitude des inculpés "

Pendant la lecture de ce long rapport,
un seul des inculpés détenus a suivi avec

attention renoncé dos charges que je viens
de rapporter : c'est Duval.

La tête baissée, presque dissimulée der
rière le chapeau de feutre gris qu'il a pla
cé sur le rebord de la balustrade, il écoute,
sans un geste, sans la moindre manifesta-
tion.

.Je ne Vois, le plus souvent, 'que son crâ
ne un peu dénudé, encadré de cheveux
très noirs, faisant ressortir la blancheur
d'un front large, et d'une figure fine, tout
en longueur, barrée d'une légère mousta
che blonde. De temps en temps, son re
gard furtif va vers le bamc de la défense.

Derrière lui, Marion, Golasky, Landau,
à côté de lui, Jouela — sont plus préoccu
pés de chercher un visage ami, du côté du
public debout.

Au banc, placé devant celui de la défen
se, Vercasson et M. Leymarie sont toute,
attention.

^'interrogatoire de Buval
Cette rapide physionomie de cette partie

de l'audience une fois donnée, arrivons
aux explicatioiis dernières du client de M0

Magnan.
Son débit est facile. Sa défense aussi,

trop même quelquefois.
Mais l'interrogatoire n'a fait, en som

me, que commencer : c'est une simple es
carmouche.On s'en est tenu à l'affaire com
merciale, qu'on n'a point d'ailleurs vidée.
On y reviendra aujourd'hui, et le client de
M® Magnan aura à s'expliquer*sur le chef
d'ineulpatiop « d'intelligences.avec l'enne
mi ». • ,Il a, hier, amalgamé ses trois ou quatre
versions de l'instruction.

Avec un flife de paroles inimaginable, il
a, pendant deux heures, causé finahee,
« égratigné » des gens de la .San-Stefano
qui avaient voulu « le blesser mortelle
ment », exposé les mille services qu'il avait
rendus aux intérêts français dans cette af
faire, et à Marx aussi « qu'il avait, voulu
amener à nous ».

.11 a cru servir « notre,.cause » sans tom
ber sous l'application dè la loi du 5 avril
1915 visant les opérations commerciales
avec l'ennemi. S'il s'est trompé,c'estde bon
ne foi. Il prétend que M. Lescouvé, procu
reur de la République, a, un instant, en
août 1917, pensé comme lui, qu'il n'y avait
pas délit.

Il a louché 500,000 francs en juin 1914, il
l'assure :

— Mais n'est-ce pas tout naturel .quand on
a sauvé l'honneur d'un banquier tel queMarx, quand on a sauvé ses capitaux, quand
on a... ?"

Personne n'est là pour le contredire, ni
les porteurs de titres, ni les administra
teurs, ni le banquier de Mannheim.

Il avait été même un instant question de
lui pour enjrer dans le conseil d'adminis
tration de la San-Stefano. Mais, modeste
ment, il s'effaça devant le prince d'Iéën-
burg.

Comment cet homme n'a-t-il pas été
aussi loquace devant le capitaine rapporteur ? Comment a-t-il été aussi bref lors de
l'incident de Beilegarde ? Comment a-t-il
si souvent varié ?... :

Il va au' devant de la question :

— Varier ? Jamais je n'ai varié ? La vé
rité c'est qu'on n'a jamais bien traduit mapensée.. Des témoins ont compris ceci, d'au
tres cêla... Je n'aime pas, moi,»les témoins
qui comprennent. J'aime mieux ceux qui entendent...

On lui objecte que le reçu, le fameux re-
çu_ trouvé dans son coffre-fort, est daté de
juin 1914, alors que la signataire Mme Ah-
merd l'a vu pour la première fois en mai
1915.

Il réplique que la propriétaire de l'hôtel
se trompe, qu'elle tenait mal ses livres,
quand elle les tenait...

Comment lui cohfie-t-il son argent, à leur
première rencontre ? C'est bien simple —selon lui.

11 ne voulait pas" d'abord qu'on sût— mê
me sa femme à lui — qu'il avait touché undemi-million. Il aurait pu, c'est vrai, confier le dépôt à M8 Poncet, nptaire à, Genè
ve, ^liquidateur, avec lui, de la San-Ste
fano.

•

,5— Mais M® Ponoet est un petit notaire...-
Il faut l'avoir entendu lancer ce « petit

notaire » pour se faire une idée de sonaplomb, de son assurance.
Non ! il aimait mieux Mme "Ahmerd !

Une banque ? Mais que de formalités, s'il
était mort subitement ! Ce qui peut lui arriver, car il a une phlébite. Que de forma
lités pour Mme Duval, pour obtenir d'une
banque la restitution de l'argent !... Tan
dis qu'avec l'hôtelière !

Cependant, il n'a jamais soufflé un mot
de ce demi-million à Mme Dùval. Pour
quoi ?

— C'est une modeste, comme moi, et elle a
en outre souci de ma santé. Elle m'aurait faitretirer tout de suite des affaires. Et je ne le
voulais pas. Je tenais à remettre sur pied laSjn-Stefano, une fois les hostilités terminéeset à montrer ce dont j'étais capable.

On comprend, quand on entend parler le. client de Me Magnan, le portrait
qu'en a fait le capitaine Bouchardon :

— Tout est mystère dans cet homme, d'une
culture générale profondément développée ;marié à une femme à peu près complète
ment illettrée, possédant avec une intelligen
ce supérieure un réel talent de plume et
n'ayant jamais pu s'élever au-dessus de la
médiocrité des emplois les plus subalternes.
Avec cela, d'alluxes cauteleuses, dissimulant
à la fois ses rancunes' et sa force. Il s'est
peint lui-même le jour où il a dit à Mme
Mvyis, la dactylographe de son ami Marion" :

«
Autrefois j'étais un homme très franc,

mais maiptenant je suis devenu d'une hypo
crisie monstre. »

Aujourd'hui, nous l'entendrons s'expli
quer sur l'affaire d'intelligences avec l'en
nemi. Il faudra serrer la question de plus
près...

H. M.

COMMENT LA VIÂNDE

sera-t-slle répartie ?

La hausse ou la baisse
peuvent en dépendre

Marché stationiiaire dans l'ensemble,
hier, à la Villette. Bien que le nombre des
bovins ait été le même que lundi 22 avril,
le prix a monté d'environ 6 centimes par
kilo. Petite hausse, mais hausse que '"ion
ne justifie. /

Par contre les veaux — 1.446 —
étant

plus nombreux de 400 environ qu'il y a
huit jours, le prix en a baissé d'environ
0 fr. 50 par kilo. f.

M. Duranton, commissaire de police à
la Villette, est rentré de ses enquêtes eh
province. De nouveaux cas de spéculation
lui auraient été signalés — car la spécula
tion continue.

-
M. Soulié, vice-présidentdu syndicat gé

néral de la boucherie, vient d'écrire à M.
Boret, ministre du Ravitaillement, pouf lui
demander une audience au cours de la
quelle ii se propose d'obtenir quelques pré
cisions sur l'application des jours sans
viande. Voici quels sont les points princi
paux sur quoi le syndicat désire être
éclairé :

L'article 7 du décret sur la restriction de
là viande stipule que les abatages seront
réduits d'un tiers- par rapport aux chiffres
totaux du mois de mars écoulé. A Paris,
où la population a fortement diminué, la
réduction n'en sera pas une. Mais dans les
principales villes.de province ?

Mais, cette question à part, il y a un
problème de répartition qui est très grave.
En effet, la réduction de la viande sera-t-
elle effectuée auprès de chaque commis
sionnaire ? Et ceux-ci répartiront-ils leurs
bêtes entre les bouchers en gros, en les
réduisant proportionnellement à leurs
achats do mars 1918 ? A leur toyr, les bou
chers en gros vendront-ils aux détaillants
— à tous les détaillants -r- en réduisant à
chacun leur part ?

Si cela était — et alors quels moyens
seraient employés ? — cela serait parfait.
Mais si cela n'est pas, si cette organisation
n'est pas réalisée — et c'est certainement
le cas — comment s'effectueront les achats?

Les bouchers en gros' se disp^iteront-ils
lés bêtes du marché à coup de surenchère,
v
"hacmi voulant en avoir le plus grand
nombre ' Ce sera alors la hausse, la hausse
sans limite.

A leur tour, les 4.000 -bouchers dé la
région parisienne devront-ils donner l as-
saut aux échaudoirs transformés en salles
de ventes aux enchères ?

La question est des plus sérieuses. D'elle
dépendent l'affolement ou l'assagissemant
des cours de la viande, c'est-à-dire, prati
quement, de nouvelles hausses ,ou rne
baisse. réelle. Il importe qu'une solution soit
donnée au plus tôt, si l'on ne veut pas que
mai voie surgir des prix plus scandaleux
encore qu'avril.

Aurons*nous du poisson
en remplacement de fa viande ?

Aurons-nous du poisson ? C'est ce que
nous sommes allé demander au sous-secré-
taj'iat de la Marine marchande où une per
sonnalité des plus autorisées a bien voulu
nous faire les très intéressantes déclara
tions suivantes :

— Il faut d'abord poser en principe que
c'est surtout depuis le mois de février,
c'est-à-dire depuis que M. Bouisson a pris
en main la question de la pêche, que celle-
ci a commencé à recevoir des solutions effi
caces. ^

» D'aboird la question de la construction
des bateaux de pêche et des transports, ons'en occupe activement.

» D'autre part, un décret paraîtra dans"
3 ou 4 jours à VOfficiel, qui règle pour les
bateaux de pêche la question des domma
ges de guerre et la procédure de l'évalua
tion de ces dommages.

» Au point de vue du pèrsoqnel, nous
avons obtenu la mise en sursis des hom-
pies de 45 ans. Cette limite sera ençore élar
gie^ Nous allons d'autre part réforanetr
l'acte de navigation de 1793, dans 'un sensqui permettra d'armer avec plus du quart
de l'équipage composé d'étrangers. Ncus
favoriserons ainsi les -thonnières tunisien
nes et les bateaux pêcheurs mauritaniens.

» En ce qui concerne les installations,
nous allons nous efforcer de faire venir
de Terre-Neuve du poisson congelé.

» Enfin, il a été constitué un comité tech
nique et commercial de la pêche maritime,
dont la première séance a eu lieu vendredi.
La moindre originalité de ce comité n'a
pas été de mettre en présence les produc
teurs et les consommateurs. Ceux-ci, représentés par MM. Poisson et Wasseige,
sont prêts à accepter toutes les quantités
qui leur seront gxpédiées, à condition que
sait construite une usine qui traitera pour
l'industrie .et l'agriculture le- poisson qui
n'aura rpu être écoulé dans le public. Ce
ne sera d'ailleurs que dans un an que cette
usine pourra entrer en fonctionnement. '

» Pour cette année, nous comptons beau
coup sur la sardine. La commission de ré
partition et de contrôle des appareils et
engins nécessaires à la pêche côtière, ins
tituée en mars dernier et composée de con
seillers d'Etat et de maîtres-pêciheurs, a
émis jeudi le vœu que soit réquisitionnée
toute la rogue existante. Ainsi seront entra
vés les trafics illicites sur cet appât ir. clis-
pensable dans la pêche à'la sardine.

» Mais de toutes façons, conclut notre in
terlocuteur, ce ne sera que d'ici quelque
temps due nos efforts obtiendront un plein
résultat et que nous pourrons donner en
grande quantité au public un aliment nour
rissant susceptible de remplacer utilement
la viande ».

LE PREMIER"SALON"

depuis la guerre
s'ouvre aujourd'hui
Enfin, le Salon renaît, après quatre ans

d'interruption, Salon unique, qui g|;i,upe,
comme,nous l'avions annoncé,, les deux so-

.
ciëtés jadis rivales, les Artistes français et
la Nationale des Beaux-Arts.

.
Jusqu'au 30 juin, au Petit-Palais des

Champs-Elysées, durera cette exposition
dont les entrées vont.enrichiy. les œuvres
de guerre des deux sociétés. 1

Hier .matin, la Président de la Républi
que, reçu par, M. Lafferre, ministre de
r.lnsjruction publique et des Beaux-Arts,
par MM. Iloll et' Plameng, présidents de ; a
Nationale et des Artistes français, a lente
ment parcouru les salles, en •

distribuant
des compliments aux artistes ; et aujour
d'hui ce sera le grand vernissage. Mais
où sont les fameux vernissages d'avant-
guerre ? '

.Une « rétrospective » glorieuse se mêle
ici aux travaux des vivants. Des artistes,
morts pour la France comme Pierre Gonr-
dault, Jacques Ledf-rer, Louis-Justin Tri-
pet, André-HenriPatriarche, Maxime Echi-
vard, Eugène, Feuillâtre sont représentés
par des œuvres qui souvent disent leur goût

.pour la vie..., ou leur goût pour la lumière
comme dans l'Esquisse pour le plafond du
théâtre de Bennes, par Jean-Julien Lemor.
dant, aveugle héroïque !

Si ce n'était l'abondance des suiets
guerriers, il semblerait que rien n'a chan
gé — hélas ! — depuis les salons de 1911.
Il n'y a pas ici d'art imprévu. Ct.st la
même production. Elle, est seulement
moins abondante : on peut l'estimer, je
crois sans grosse erreur, au cinquième de
ce que nous offraient annuellement les Ar
tistes français et la Nationale. Et cette
sélection, qui soulage l'esprit et les yeux, •serait heureuse ei le jugement artistique
seul y avait présidé.

Telle cpTelle est nous l'étudierons avecle souci d'y .découvrir le mérite qui çà et
là se cache ou l'effort qui s'épanouit.

Louis Paillard.
Les mensonges du comte Czernin

S'appuyant sur un article du règlement
de la Chambre qui dit que tout député
pourra avoir connaissance de tous projets,
de tous dossiers remis par le gouvernement
à une commission, M. Forgeot, député de
la Marne, avait adressé à M. Franklin-
Bouillon, président de la commission des
affaires extérieures, une lettre pour lui de
mander communication- des documents
transmis par M. Clemenceau et relatifs aux
mensonges du comte Czernin.

M. Forgeot, qui avait même, dit-ori, l'in
tention de porter la question à la tribune,
a renoncé à le faire, la commission des affaires extérieures ayant été saisie de toutesles pièces du dossier.

PROPOS D'ACTUALITE
Les enfants dans la rue

Le Petit Journal signalait, ces» jours derniers,
les mesures prises au Mans et à Toulon pourempêcher le vagabondage des enfants. Mesures
excellenteset qu'oïl devrait appliquer dans toute
la France et à Paris en particulier.

Car le vagabondage de l'enfance, c'est la
grande, presque l'unique cause de ce formidable
accroissement de la criminalité juvéïïile qui
l'on ne cesse de déplorer depuis quelques années,

(
sans, d'^leur?, {girg, le,moindre effort

pour y porter remède.
Sau-on que, enaque année, le dépôt 'de le

préfecture reçoit plus de 30.000 enfants des deux
sexes?... Il y a un demi-siècle il n'en recevait
guère plus de 15.000. Cette progression expli
que tout naturellement l'augmentation du nombre des jeunes criminels.

Nous avons cependant des ordonnances de
police qui défendent aux parents, sous peine
d'amende, et même, à la récidive, sous peine
de un à trois jours de prison, de laisser courir
leurs enfants à 1 abandon sur la voie publiques-
Mais on ne leS applique pas. '

Par contre, nous avons une loi, qu'on appli
que, hélas!.., une déplorable loi de mars 1900,
qui a décrété que, dans tous les établissements
où il y a des apprentis, les ouvriers adultes nepourraient travailler plus de dix heures par jour.
Cette loi a causé la -mort de l'apprentissage,
car la grande majorité des industriels, pour évi
ter les ennuis que leur causait son application,
ont purement et simplement supprimé ies ap
prentis dans leurs usines.

De sorte que les enfants, qui étaient jadis
admis dans les ateliers, et qui y travaillaient
souvent même sous l'œil de leurs parents, cou
rent, depuis lors, les rues ; et, au lieu du
métier honorable qu'on leur eût enseigné, n'ap
prennent autre chose que le vice, la paresse,
le crime.

Si l'on veut refaire unetFraHoe saine, après
la tourmente, il faudra s© décider à appliquer
les bonnes ordonnances et à réformer la mau
vaise loi ; il faudra

-
faire en sorte que les en-*

fants soient toujours, ou bien à l'école, ou bien
à l'atelier; jamais dans la rue.Jean Lecoq.
Aviateur égaré dans la brume
Lo caporal aviateur Fernand Poquet

.conduisait par la voie des airs un appareil de Saint-Cyr au camp d'Avord lors
qu'il se perdit dans la brunie ; il fut forcé
d'atterrir près de Houdan où son appareil
capota et se -brisa en. partie dans unchamp ; l'aviateur s'en est tiré avec de
fortes contusions.

FEUILLETON da Petit Journal au/30 Avril 1918
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DEUXIÈME ÉPISODE

MIRAGES, ET REALITES...
V. — Fin d'idylle (Suite)

Mais Pascal a beau vouloir se gourman-
•

(1er, lancinante, une pensée paît en lui. La
pensée de la Marthe de Provence qu'il a
connue, qu'il a aimée, et que la vie de
Paris est en train d'assassiner...

— Bien sûr, si on était riches, ça vau
drait mieux i Mais quoi, on ne l'est pas !...
La Musique ça ne nourrit pas... Le métier
c'est de la fichaise 1... Et, qu'est-ce que je
•sais faire, moi-?

Il veut rire, plaisanter avec lui-même :

— Tout de mime, c'est pas moi qui pou
vais y aller chez le chevalier de la plaque
sensible ?...

Mais il est difficile de se mentir. Et mal
gré toutes ses bonnes raisons,Pascal éprou
ve une secrète gêne de la douloureuse scè
ne qui vient de se produire...

Où a'pu aller Marthe ?...
Il se sent mal à l'aise.

(") Copyright 1-018 ta the United States of America.
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Soudain, sur le palier, un pas se fait en <
tendre :

La Fauvette revient ?... Déjà ?...
Epanoui, ii ouvre au premier heurt...
Et Pascal ost sur le point de crier de

stupéfaction... Là ! devant lui, un facteur
lui tend une lettre chargée, disant :

— Pour Mme Pascal. 1... Bon î on m'a
prévenu au bureau... elle «est sortie ?... Ah !

j'ai pas envie de remonter !... signez, pour
elle !...

Certes, Pascal ne demande pas mieux...
Il signe. Il signe po isse 1î facteur, et

dans sa hâte, arrache l'enveloppe plus
qu'il ne l'ouVre...

Soudain, seul dans la chambre, il 'saute
de joie ;

—- Cinq cent» balles 1 le Valréas qui en
voie cinq cents balles ! a}i 1 veine alors !...

Et il froisse, il chiffonne — il empoche
— les cinq billets bleus qui parviennent .si
à propos :

— Vrai ! ça ferait croire au Bon Dieu J
nargue"Pascal. c

,
D'ailleurs, sa curiosité s'éveille :

- Y a de la prose ? Voyons, la prose !...
Oui, le baron «Je Valréas » écrit quel

ques lignes — yite, d'une main tremblante
— au reçu de la lettre désolée de Mar
the.,. -,Hélas ! pouvait-il deviner qui les lirait,
ces ligues hâtives, qu'il a eu le emirage" de
faire presque indifférentes ?...

Et Pascal lit Ja lettre. Mais les mots
dansent" devant ses yeux. Il doit faire ef
fort pour comprendre, au moins, la fin du
cohrt billet ;

« J'aurai? pv, vous remettre^ vioi-mt:«

me, ces cinq cents francs, puisque je 'dois,
précisément, aller à Paris et que j'y strai
peu. d'heures après cette lettre. Mais c'eût
été perdre un temps précieux et prolonger
votre infortune ! Acceptez donc cette mo
dique somme pour parer au plus ' pressé.
Et à bientôt ! »Parfait ! parfait !... Acceptons la « mo
dique i; somme !... >Pascal rit toujours... Mais son rire, sou-,
dain, s'arrête cependant que son visage,
joyeux, prend une terrifiante fixité...

— Ah ! puis.. Zut ! Chacun sa veine,
quoi !... •

.. .Et de nouveau il se hâte, pressé d'ac
complir une besogne brusquement arrêtée:

— L'encre ?... Bon 1 le papelard ?... une
enveloppe ? Allons-y !:..

Pascal s'assoit, il a sa mauvaise figure,
son air bas et/faux qui est comme le mas
que dont la Ville l'a gratifié !

Et il écrit... ' -
Oh ! trois lignes lui suffisent !.. Trois li

gnes qu'il tp0.ee,. à la va vite, trois lignes
sans importance; sans doute ?

Le buvard sèche- l'encre humide et Pas
cal se relit ! Il trouve un effet de voix
pour- déclamer l'horrible message :

« Marthe, fini, entre nous !.. Je reprends
ma liberté et je te rends la tienne !... J'en
ai assez de consommer des briques !...
Bonne chance Et le bonjour à M'sieur
de Valréas ! »\

Alors il signe :
'« Ton ex-Pascal », ca

chette le mot, prend sa casquette, sort..
Dans l'escalier ,de l'hôtel, il murmure,

préoccupé, mais souriant :

— Le plan, s'est swwoia a &

mon poulet dans la case aux clés... Marthe
le trouvera, en rappliquant... Et puis je
vais me déminer eij..douce !... Dame !... fau
drait pas qu'elle me voie filer la logeuse ?
Elle est si teigae, qu'elle se douterait que
« j'évanouis » le chargement !...

Il en frissonne de peur !...
Mais le hasard est pour lui b'La logeuse

lit le journal et ne le surveille pas...
Sans encombre Pascal sort, gagne la rue.
Et la rue le prend, la rue de Paris...
C'est la fin de son voyage ! Il chante,

il. siffle. L'argent volé le fait léger... C'est
le dernier naufrage !

Un misérable de plus, sur le pavé de la
capitale.

Un homme à la mer !

VI. .'hallali !...

Cinq heures... cinq heures et demie... six
heures !... Le pouls fébrile de Paris semble
battre plus fort !...-
,

C'est, l'instant où la ville, secouant un
pou le joug des affaires, se pare de ses lu
mières, étale son luxe — splendide et éhon-
teé, luxueuse...

Un peu de brouillard monte de la Seine.
Les voitures soupes et prestes, comme les
vagues d'un fleuve étrange, déferlent au
long de i'Qbélîfeque, se divisent au carre
four proche, s'engouffrent rue Royale ou
Tue de Rivoli-,

Les étincelles des lampadaires papillo
tent dans un halo et:'les devantures s'in
cendient ! Par les portes tournantes des
restaurants et des cafés, une haleine chau
de, entêtante, s'échappe, pour souffler ,ati

Am sm"mbsw m**
,

Et, dans le .torrent de la rue, seule, la
mentable, Marthe continue à errer !

Où va-t-elle ? Qu'a-t-elle fait depuis sa
de la lointaine mansarde ? — Mais

une épave que le flot roule peut-elle bien
dire sa route î...

— Eh ! là, mademoiselle 11 ute seule ?

Un passant l'accoste,^qu'elle fuit, ! Mais
les badauds sont nombreux. Et si nom
breux ceux qui. veulent rire 1

— L'heure "Se l'apéritif, mademoiselle !

Voulez-vous ?...
, # .ÉPi fuit plue loin... Toujours !...

La peur la prend de ces rencontres qui
hier encore l'eussent fait rire...

Hélas, la vie, mauvaise conseillère aux
cœurs épuisés, ne lui souffle-t-elle pas
d'ac- nter ces invites ? N'a-t-elle pas
faim ? Un vertige de souffrance ne la
fait-il pas tituber ?...

Et Marthe songe - aux glorieux hallalis
de-5 chasseurs qui entourent la bête forcée,
reaidu-j, qui se livre... '

Est-ce donc son hallali qui sonne ?...
Oui, la peur la prend, la peur de sa fai-

Wessa 1 Ah ! certes, aucun passant ne lui
fera tourner la tête... Il ne montera au
cun sourire sur ses lèvres pâlies. — Mais
qu'arriverait-il si, de fatigue, parmi ces
gens inconnus, blessée, mourante, elle se
laissa.!; soudain choir ?...

TVu.s soci pauvre cerveau, martelé de
fièvr;-'\ ia vision d'un attroupement, de
ssirge^ts de ville brutaux, du scandale, se
dressv

... Et elle fuit... elle fuit sa détresse !...
Il tei. su» mjim. éetmms te

bm- ite, où sa souffrance n'a plus la
force de sè traîner..

Là-bas, tout, en haut de Montmartre,
dans l'hôteMnfect, au moins, un lit l'at
tend, où reposer ses membres, un oreiller
où.appuyer sa tète, où sangloter...

Et Pascal sans doute s'est repeint! ?...
lui-demandera pardon ?... lui fera oublier
l'horrible', l'infâme proposition dont toute
son t.:quise pudeur de femme est .encore
révoltée ?...

>La.~-a, brisée, vaincue, Marthe rentre S
l'hôtel...

Mais, quand elle s'est glissée 'dans la
ruelle sordide, quand elle distingue le lah-
terneau du bouge, son cœur, encore, se
serre :

— Si la logeuse m'insulte au passage ?
Si je rencontre cette Clara ?... <•

Alors, plus furtive qu'une ombre, elle
entre, rasant les murs éraillés !

— Ah ! la clé n'est pas au casier ? Pas
cal est donc dans la chambre ?

Marthe va passer, gravir les marches
des étages, quand 'elle aperçoit une lettre
qui porte son adresse...

— Vite ! je la lirai là-haut !...
Elle sm-e l'enveloppe, elle monte. Un

papillon de gaz.éclaire à peine le palier.
Tant mieux ! Marthe atteint sa chambre,
frappe, :

Pascal ? ouvre !... C'est moi !...
Mais nu] ne répond !

Marcel ALLAIN".
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L'INCONNU
RUSSE

M. Noulens -explique les conditions
de l'intervention en Sibérie

Petrograd, 23 Avril. — (Retardée en
transmission.) — L'ambassadeurde Fran
ce, M. Noulens, a fait aux journalistes les
déclarations suivantes au sujet des événe
ments d'Extrême-Orient :

« Le débarquement des troupes japonai
ses à Vladivostok est le résultat -de la, lon
gue situation troublée qui jrégnait dau'p la
ville. Un incident susceptible de provoquer
une démonstration armée destinée a assu
rer la sécurité des étrangers devait inévi
tablement se produire un jour ou l'autre.
Depuis longtemps les renseignements que
nous recevions de Vladivostok mont aient
l'état d'anarchiequi menaçait constamment
la vie et les biens des Alliés. î^.a question
japonaisepeut être localiséeà Vladivostok,
à condition que le gouvernement de Tokio
rêçoive la satisfaction qu'il est en droit
d'exiger.

» Cependant, les Alliés ne peuvent pas
rester indifférents aux succès austro-alle
mands tant dans le Nord qué dans le Sud,
ces succès dépassant démesurément les li
mites que l'on pouvait prévoir après le
traité de paix. L'Allemagne, aujourd'hui,
s'efforce d'étendre son influence économi
que sur toute la Russie. De plus l'Autriche
fct l'Allemagne, par, l'intermédiairede leurs
prisonniers, s'efforcent d'organiser en Si
bérie des centres de colonisation. Lis Al
liés peuvent être contraints d'intervenir
pour répondre à cette' menace dirigée con
tre lé peuple rosse.

» Mais si, à un moment quelconque, les
Alliés sont obligés d'avoir recours ïmx opé
rations militaires, ils le feront exclusive
ment en qualité d'alliés qui, sans s'immis
cer en aucune façon daps les affaires inté-

.
rieures russes et dans"lè seul but de dépen
dre les intérêts communs en complet ac
cord avec l'opinion publique russe, s'oppo
seront activement par la force au plan de
conquête de l'Allemagne à l'est de l'Eu
rope. »
Tchitcherine n'est plus propagandiste

Petrograd,23 Avril.—"(Retardée en trans
mission). — Le commissaire aux affaires
étrangères. Tchitcherine, a adressé un ra-diotélégramme à tous les. Soviets, les invi
tant énergiquement à s'abstenir de toute
•propagande hostile et contraire au régime
f>olitfcrue de l'Allemagneet de ses alliés. —Havas.)
Kbrniloff se déclare prêt à marcher

contre les Allemands
Zurich, 29 Avril. — La Neue Freie Presse

reproduit une information,des journaux de
Kieff d'après laquelle le général Filemo-
noff se serait uni au général Korniloff à'
Jekaterinodar. Le-grand-duc Nicolas Nico-
làïevitch se trouverait avec eux' et le géné
ral KornUoff se serait déclaré prêt à pren
dre le commandement d une armee pour
marcher contre les Allemands. —. (Havas.)

Les opérations pacifistes
d'Hartmann en Suisse

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 29 Avril. —- Le journaliste Hart

mann, impliqué dans des poursuites pour
Intelligences avec l'ennemi, habite une
somptueuse villa à Kussnacht, près Zu
rich, depuis 1916. Il se dit chargé des fonc
tions de consul de la République de Go-
icni'L'ie.

Il a ouvert à Zurich, Uraniastrassen° 14,
(un bureau qui réunit les services d'un cer
tain comité international de secours aux
prisonniers civils de tous les belligérants
et ceux d'un certain comité central pacifis
te zurichois dont il est le président II a
pour collaborateur, un Allemand nommé
Neumann, ancien agent général du jour-
ïial Paris-Genèvepour la Suisse allemande.

En avril 1917; Hartmann entra en pour
parlers avec des journalistes suisses dans
le but de fonder, un journal en Suisse al
lemande. Ce projet n'aboutit pas. Trois
mois plus tard, Hartmann fonda son co
mité central pacifiste. Il confia à différen
tes personnes qu'il avait projeté de prépa
rer un grand congrès international pacifis
te qui sô réunirait à Zurich, parallèlement
au congrès de Stockholm.

Hartmann se prétendait appuyé par le
conseiller fédéral suisse Hoffmann et disait
avoir des relations d'amitié aivec diverses
personnalités politiques françaises dont
plusieurs sont impliquées dans les pcnjr-
Buites en cours

La démission du conseiller Hoffmann.
Survenue à la suite du voyage de Grimm
en Russie, fit avorter le projet du congrès
pacifiste ; c'eet alors que Hartmann fonda
Je journal Paris-Genève,*dont les tendan
ces défaitistes étaient màsquées par toute
une série d'entreprises financières plus ou
moins douteuses. La publication de ce jour
nal fut interdite par les autorités suisseà.
Le rédacteur en chef, M. Ruehlens' Marlier,
fut expulsé, mais Hartmann continua de
puis cette époque, à Zurich, son activité
[brouillonne et mystérieuse. Il a eu les re
lations les plus suivies avec tous les paci
fistes allemande résidant en Suisse. —
Marcel Ray.

Les désertions se multiplient
' en Hongrie

Zurich, 29 Avril. — La Nouvelle Presse
libre annonce que des cours martiales ont
été instituées à Budapest pour la répres
sion des crimés de désertion qui se multi
plient.

Deux jeunes soldats ayant déserté res
pectivement six et sept fois ont été fusillés
en plein jour et publiquement.

Arrestation d'un comptable
pour nombreux détournements

Changeant fréquemment de place et dé
nom, le comptable Constant Lambert, 22

ans, ne s'en allait cependant jamais d'une
maison sans y avoir commis des détourne
ments importants. C'est ainsi que depuis
un an seulement plusieurs négociants de
Lyon et de Paris déposèrent soit contre
Lambert, son vrai nom, soit encore Georges
Lavuvée ou contre Georges Collet — deux
de ses faux noms — des plaintes en faux
ou détournements ; la dernière plainte vi
sait un détournement de 35.000 francs.

Le brigadierLerôy l'a découvert et arrêté
hier, de,ns le quartier des Batignolles, et
M. Duranton, chef adjoint de la Sûreté,
après lui avoir fait avouer plusieurs de ses
méfaits et sa véritable identité, l'a envoyé
au Dépôt, à la disposition de M. de Ga-1-

lardo, juge d'instruction,
Jkamberi est réformé.

Communiqués des Âlliés

~ BELGE
Au cours de la journée, lutte de bombes

à Dixmude. Rafales \riole7ites d'artillerie
dans les zones de Merckem et de Bœsinghe.
- Dans l'après-midi, un détachement en
nemi d'une force de deux cents hommes en
viron, qui s'est porté à l'attaque de notre
ligne vers Langemark, a été complètement
dispersé par nos barrages de mitrailleuses
et d'artillerie. Un autre poste avancé dans
la même région a été pris par l'ennemi et
immédiatement repris par nos troupes

ITALIEN
Rome, 29 Avril (Officiel). — Commande-

'ment suprême ;
v fn coup de main que nous avons exécuté
pendant la nuit dernière, dans la zone du lit-
torat, nous a rapporté une vingtaine de pri
sonniers et une mitrailleuse.

Pendant la journée d'hier, vives actions de
harcèlement desudeux artilleries et activité
des patrouilles a7iglaises et italiennes sur le
plateau d'Asiago. Sur le reste du front, tirs
épars et- de peu d'intensité.

ARMEE D'ORIENT
28 Avril,t— Activité d'artillerie à l'est du

Yardar et dans la boucle de la Cerna.
Sur le Dobropolje, un détachement serbe a

pénétré dans un ouvrage ennemi et, après un
combat ô. la grenade, en a chassé la garnison.
De leur côté, les Bulgares ont tenté deux
coups de main dans le même secteur, mais ils
ont été repoussés.

Bombardement par l'aviation britannique
des campements ennemis autour de Demir-
Hissar et de Sêrès.

Arrivéed'internésfrançaiset bélgesenSuisse

Genève, 29 Avril. — Un troisième convoi
d'officiers français et belges âgés de plus
de 48 ans, est arrivé à Interlaken, et 200
soldats français sont arrivés en Suisse
pour être internés à Viège, Meiringen et
Neuchâtel.

Nouveaux droits d'octroi
appliqués à Paris

En vertu de la délibération du Conseil
municipal de Paris, en date du 30 décem
bre 1917, homologuée par un décret en date
du 25 avril courant, certaines modifications
sont apportées au tarif des droits d'octroi,
sur les volailles et gibiers. De nouveaux
droits sont créés sur les fruits exotiques, le
plâtre et les savons de parfumerie.

Voici les nouvelles taxes :i franc par kilogramme sur les coqs de
bruyère, outardes, canepetières, faisans,
perdrix, bartavelles, lagopèdes ou per
drix blanches, grouses, bécasses, coqs de
bois, gelinottes, cailles, alouettes, grives,
râles de genêts, becfigiies, ortolans ; lots
de crêtes de coq, rognons de poulets, foie
d'oie et de canard.

45 centimes par kilogramme sur les din
des, canards, poulets, canards malouins,
canards siffleurs, souges de rivière, sar
celles, poules d'eau, râles d'eau, pluviers,
vanneaux, merles, chevreuils.

27 centimes le kilogramme sur les oies
domestiques, lièvres, lapins de garenne,
cerfs et biches, daims, chamois et isards,
sangliers et marcassins, hérissons, écu
reuils, cochons de lait, ours, bisons, poules
de prairies, macreuses, pigeons ramiers et
tous gibiers ou volailles entrant dans l'ali
mentation,non compris dans lés précéden
tes catégories.

48 centimes le kilogramme sur les lapins
domestiques dépouillés.

9 centimes le kilogramme sur les lapins
domestiques non dépouillés et chevreaux.

5 centimes le kilogramme sur les oranges,
mandarines, citrons, limons, cédrats, ana-
jias frais ou conservés, bananes, grena
des, dattes et noix de coco,

60 centimes par hecto sur le plâtre.
24 centimes par kilogramme sur les sa

vons de parfumerie. '

Dès maintenant on s'occupe
de la reconstitution du Nord

Le Cohseil général du Nord se réunira
demain matin à Paris sous

,
la présidence

de M. Georges Y mcauwenberghe.
M. Vancauwenberglie a bien voulu nous

esquisser l'ordre du jour de cette séance :

Dites bien, surtout, nous a-t-il décla
ré,que nous avons tous la plus grande con
fiance dans l'issue de la lutte gigantesque
qui se déroule actuellement dans nos ré
gions. Quant à la situation administrative
de notre département, elle est actuellement
très précaire. Nous venons d'avoir, une
réunion de notre commission du budget
départemental, réunion à laquelle assistait
notre préfet, M. Trépo^t. Nos recettes ?
Elles sont pour ainsi dire insignifiantes,
car nous n'avons plus que deux arrondis
sements sur sept, et, depuis les derniers
événements, ces deux arrondissements
eux-mêmes ne sont plus complets. Cepen
dant, le noyau de tous nos services reste
intact, avec les dépenses que cela compor
te. Notre organisation est maintenant dou
blée : à Dunkerque, sont tous nos employés
départementaux s'occupant des affaires
courantes ; à Paris, où nous avons installé
depuis un mois tous lgs services qui pré
parent dès maintenant la reconstitution
du département, tant au point de vue com
mercial, qu'industriel, maritime et agrico
le. Tout sera donc prêt pour le jour de la
libération. Et maintenant, rende? homma
ge, je vous en prie; aux ouvriers du Nord :
nos usines ont travaillé jusqu'à la derniè
re heure sous les bombardements mariti
mes, du canon à portée de 40 kilomètres et
des avions. Ils travaillent encore, ils tien
dront jusqu'au bout et ils donnent ainsi un
exemple de civisme dont'le Conseil général
du Nord est très fier.

L'opinion deaéccfliers
sur les restrictions
Un proverbe prétend que la vérité sort de

la bouche des enfants. C'est aussi l'avis de
M. Boret qui, pour savoir de quelle façon
les restrictions étaient accueillies dans les
familles, a eu l'ingénieuse idée de deman
der aux directeurs et directrices d'écoles de
Paris de donner à leurs élèves le devoir
suivant :

« Que pensez-vous des restrictions ? »
L'ensemble des réponses a été satisfai

sant.Tous les petits ont déclaré qu'il fallait
se restreindre par patriotisme.

D'aucuns ont même traduit leurs senti
ments par. l'image, et M. Boret nous a
montré, dans, son cabinet, un dessin char,
mant. Trois fillettes contemplent une de
vanture où sont exposées toutes les frian
dises que peut rêver un cerveau d'enfant.
Comme légende :

(! nous. saurons xous en" priver. »
C'est simple, naïf et révèle. néanmoins

chez son auteur — une fillette de quatorze
ans — un véritable tempérament, d'artiste.*

Nous croyons savoir que M. Boret a 1 in
tention de faire reproduire ce dessin et de
le répandre, sous forme d'affiche, dans tous
les établissements où l'on consomme.

Le conseil qu'il donne si gentiment ?era
jç.ompiis et suivi de tous.

LE COMTE WEKERLÊ
échoue dans sa tentative

de constituer un cabinet de concentration

Zurich, 29 Avril. — Suivant les Dernières
Nouvelles de Munich, la tentative du comte
Wekerlé pour former un cabinet ue con
centration avec le concours du comte Tisza
a; échoué et le comte Wekerlé a fait savoir^ l'empereur qu'il considérait sa mission

.corhme terminée.
L'empereur a fait appeler pour lui de

mander de constituer le ministère le comte
Serenyi, ministre de l'Agriculture,

_

qu'il ne
faut pas confondre avec.le ministre dii
Commerce Szterenyi, dont l'échec a- été
précédemment annoncé. — M. R.
LÊS^PETITS^PARISIENS

à la campagne
On nous communique la note suivante,

procès-verbald'une réunion tenue hier :

« Les bureaux dit Conseil municipal et du
Conseil général ont examiné les différentes
questions qui se rattachent au placement
éventuel en province d'enfants de l'agglomé
ration parisienne.

» Ils ont estimé utile d'indiquer à la popu-
lation qu'ils sont seuls qualifiés pour assurer-
la coordination des divers organismes sus
ceptibles de collaborer ù ce placement.

.
» Pour mettre au point les interprétations

différentes qui ont pu être formulées relati
vement à cette question, les bureaux ont
chargé une commission d'élaborer, d'accord
avec la commission de sauvegarde de l'en
fance désignée par le Conseil municipal, une
note renseignant d'une façon précise les fa
milles et les collectivités intéressées.

» Les bureaux se réservent de faire connaî
tre à la population par voie de communiqués
les mesures qui seraient^ultérieurement ar
rêtées. »

La commission chargée d'élaborer « une
note renseignant les familles » est compo
sée de MM. Dausset, Deville et Sellier.
Lorsqu'elle aura terminé ses travaux, elle-
les communiquera à la commission qui en
discutera et alors le public sera informé
« définitivement», ainsi' .qu'il paraît résul
ter du communiqué,desmoyens ù employer
pour envoyer les enfants à la campagne.

Les dessins de l'artiste autrichien
Kirchener

Au mois d'août 1915, à la suite d'un per
mis de séjour qui lui avait permis de res
ter à Paris jusqu'à cette époque sans être
inquiété, l'Autrichien Kirchener quitta la
France pour l'Amérique au moyen d'un
passeport régulier qui lui fut octroyé.Maifl
avant de s'éloigner, l'Autrichien, qui est
un dessinateur qui s'était fait une situa
tion enviable dans le monde artistique en
illustrant des ouvrages de littérateurs
français connus et en fournissant des cro
quis dans divers organes, confia ses inté
rêts à un Polonais, Wolsky. Celui-ci vendit
des dessins dè Kirchener que ce dernier lui
avait laissés et d'autres qu'il lui expédia
d'Amérique où il s'était réfugié. Un édi
teur de la rue du Château-d'Eau, à Paris,
M. Jamault, les acheta. C'était là un acte
de commerce avec l'ennemi tombant sous
le coup de la loi du 5 avril 1915.

M. Bonnin, juge d'instruction, vient de
renvoyer le Polonais Wolsky et l'éditeur
Jamault en police correctionnelle.

Le dessinateur autrichien Kirchener est
mort il y a six mais en Amérique.

L'assassin Van der Massen
condamné à mort

Un assassin d'un cynisme révoltant a été
condamné à mort, hier, par les assises de
Seine-et-Oise. C'est l'ouvrier agricole Emile
Van der Massen, âgé de 46 ans, qui tua
deux de ses camarades à Blandy et blessa
les deux gendarmes qui l'arrêtaient à Ser-
maises (Loiret).

Van der Massen avait juré de se venger
d'un jeune ouvrier nommé David, âgé de
16 ans, qui l'avait désarmé un jour que ie
Belge frappait à coups de fourche un hom
me travaillant dans la même exploitation
agricole. A la suite de ces faits, M. Gau
thier, régisseur, renvoya Massen qui partit
la bouche pleine de menaces.

Le 11 décembre dernier, il revint à Blan
dy et trouva le jeune David et un autre,
M. Sourceau, père de six enfants, qui dé
chargeaient des betteraves. Sans mot dire,
froidement, il tua les deux malheurenx à
coups de browning. Il les acheva

. coups
de talon ! H tira encore sur M. Gauthier,
rencontré peu après, mais le blessa légè
rement. Le 19 décembre, les gendarmes
Bonnet et Dchen rencontraient l'assassin
dormant derrière une meulè. Arrêté, Mas
sen, tirant le revolver qu'il avait dissimulé,
visa les gendarmes qui furent blessés, l'un
à la cuisse, l'autre à la main.

A Xaudience, l'attitude de l'assassin qui
s'est chargé comme à plaisir, a écçeui-é le.
jury qui, malgré les efforts de M® Péris-
soud, a condamné la brute à la peine de
mort.

La production des films français
est-elle suspendue ?

La Société des auteurs de films, répon
dant à un communiquéde la chambre syn
dicale de la cinématographie française,
affirme que la plupart des maisons d'édition
ont licencié leur personnel, que le travail
ne continue pas dam, les théâtres de prises
de vues, que seuls les films en cours d'exé
cution sont en voie d'achèvement, et que
les

_

loueurs ont prévenu les exploitants
qu'ils refusèraient toute livraison de films
aux établissements qui sortiraient des nou
veautés entre le 20 avril at.le 23 mai.

A cela, voici ce que répond ,1a chambre
syndicale de la cinématographie ••

Les éditeurs de films réunis à la chambre
syndicale protestent contre ce bruit qu'ils,
auraient décidé de fermer leurs usines. Au
cune mesure n'a été envisagée pour arrêter
la fabrication française. Les éditeurs font au
contraire les plus gTançls efforts pour accroître leur champ d'action et pour élever le
niveau artistique de leur production.

Toute la bonne volonté des éditeurs se trou
verait néanmoins complètement annihilée si
le décret du 1S- avril, qui prohibe complé
ment toute exportation de filins) devait être
maintenu. Ce décret équivaut en effet à la
suppression par ordre de l'industrie cinéma
tographique, ce qui ne peut être le désir de
ceux qui l'ont signé.

Ce n'est donc pas le moment de diminuer
dans l'esprit du public une œuvre si émi
nemment nationale, en laissant planer sur
les éditeurs une suspicion

,
quelconque. Le

travail qui n'a pas été interrompu une seule
journée continué dans les théâtres de prises
de vues et les usines ; les éditeurs saisissent
cette occasion de rendre hommage à leur
personnel qui n'a pas songé à les abandon
ner. Ils prient le public de songer qu'en al
lant au cinéma il aide à une reprise normale
des affaires qui rendra toute sa vigueur ù
notre expansion dans-- le monde entier, expan
sion indispensable "à la propagande morale
du pars. '

,

Les instructions en cours
L'affaire Caillaux

Le capitaine Bpucliardon a entendu hiei1
matin, dans l'affaire Caillaux, M. Haus-
soullier, membre de l'Académie des inscrip
tions et belles-lettres, professeur à l'Ecole
des Hautes-Etudes. Sa déposition a été très
longue et présente un certain intérêt pour
l'enquête en cours. M. Joseph Caillaux a
été entendu très longuement.dans l'après-
midi. Il a tenu à prendre copie lui-même
des déclarations qu'il avait faites à l'offi
cier rapporteur.

L'affaire Charles Humbert
M. Charles Humbert a été-interrogé pen

dant toute la matinée d'hier par. le lieute
nant Jousselin sur les relations prélimi
naires de Bo'io avec lui et sur les circons
tances par suite desquelles il a été amené
à signer avec Bolo le contrat du 30 janvier
1916 pour le rachat des 1.100 actions de
Pierre Lenpir. Dans l'après-midi, M0 -Bru-
net, avoué, a été entendu par l'ôfficier rap
porteur.

Le marquis d'Ecqaeoilley
Le capitaine Grébault, au Ge eproeil de

guerre, chargé de l'enquête ouverte pour
espionnage, contre le marquis d'Ecquevil-
ley, a entendu des témoins, hier, et a lancé
dès commissions rogatoires afin de re
constituer le passé de cet aventurier de
grande allure qui, ancien ingénieur à
l'usine Krupp, fut soupconfié d'avoir livré
à ^Allemagne les plans de nos premiers
sous-iriçuins et submersibles.
L'AFFAIRÉ GUERRERO
renvoyée à une autre session

C'est hier que le jury de la Seine était
appelé à juger Guerrerô.

On se souvient que le 14 juillet dernier,
Antonio Guerrero y Guerrero, un méca
nicien-dentiste guatémalien, avait attiré
chez lui, 172 rue Legendre, une fillette de
sept ans, Carmen Bermann. Après avoir
odieusement abusé de sa victime, il la tua
et alla dépser le cadavre, dans un paquet,
à la gare du Nord.

Arrêté presque immédiatement après la
découverte du cadavre, Guerrero avait si
mulé la folie, mais les médecins légistes
ont conclu à son entière 'Tesponsabilité.

Le défenseur de Guerrero, Me Marcel Hé-
raud, a déposé des conclusions tendant à
la remise des débats à une autre session,
en raison de l'absence d'un témoin impor
tant, la maîtresse de l'accusé.

A la suite de crises nerveuses successives
qu'a eues l'accusé Guerrero au cours de son
interrogatoire, la Cour à décidé de ren
voyer l'affaire à une autre session pour
examen mental de l'accusé par trois méde
cins, les docteurs Vallon, Roubinowitoh et
Soc^uet.

M. HENRY CÉARD
élu à l'Académie Goncourt

Après trois tours
de Scrutin, l'Acadé
mie Goncourt a élu
membre, hier, M.
Henry Céard par 6
voix contre 3 à M.
Georges Courteline.

Au premier et au
second tour, lœ
voix s'étaient ainsi
réparties : M M.
Henry Céard, 4 ;
Georgej Courteline,
4 ; Camille Mau-
clair, 1.

L'élection avait
pour objet de pour
voir au remplace
ment de Mine Ju
dith Gauthier^ dé
cédée. '

Henry Céard a été président du Cercle
de la critique dramatique et musicale. Il a
éte journaliste, romancier et auteur dra
matique. Il a préfacé les œuvre3 de A.
Daudet et de Jules Goncourt et-fut un de»
amis de Zola.

, «g» <««-«— ! :Alliés et ennemis naturels

L'indication- fournie par l'ouvrier liégeois
J. L. sur la belle œuvre franco-belge de Nan
cy (la réplique de la délicieuse flèche de la
Sainte Chapelle) appelle celte réflexion uti
le : il y a, dans les richesses d'art des deux
pays, mille traces de cette fraternité de goûts
qui a amené, entre Belges et Français, une
fréquente, voire constante, coopération A des
siècles de distance, on voit les manifestations
de cette parent 3 spirituelle, — par exemple,
à Paris, les splendïdes fresques commandées
par Marie de Médicis à Rubens et qui brillent
parmi les joyaux du Louvre et, à Bruxelles,
l'arc de triomphe du Cinquantenaire et le
magnifique palais colonial de Tervueren,
commandés par Léopold II à Girault, le gé
nial architecte du Petit-Palais des Champs-
Elysées... Or, quJon cherche donc quelle beau
té artistique ia Belgique doit à l'Allema
gne I... On s'apercevra que je pays de la con
tre façon a cherché à usurper plus d'une de
nos gloires flamandes, — celle de Memling.
notamment — pour nous affliger, en échange,
d'une ou deux affreuses bâtisses munichoi-
ses, tel, à Bruxelles, un colossal magasin
de joaillerie, qui paraît; destiné à un four
crématoire plutôt qu'à de£ étalages de ferles
fines ét de brillants. Ergo ; nous sommes bien
les alliés naturels de la France, —

les enne
mis naturels des Boches.

Gérard K~rrr.
L'opinion belge demande au gouvernement ûu Ha

vre de sévir, pour trahison, contre tout Belge qui
prendrait part à la célébration du centenaire de.
Karl Marx, patron des complices socialistes du Kat*"
ser et des antipatriotes défaitistes des pays étran
gers. — O. H.

A travers Paris
Un agent blessé à coups de revolver

Un ouvrier italien Piètre Garret-Praser, do
micilié 151, rue de Ménilmontant,' après de
nombreuses libations se trouvait hier matin,
dans le débit de M. Berger, 135, rue de Mé
nilmontant. Par son attitude, la violence en
vers d'autre-s consommateurs, Piètre causa
un tel scandale qu'on dut prévenir un gar
dien de planton à propeimité. L'agent Henri
Levôtre du 20® arrondissement voulut faire
sortir le perturbateur, qui rendu furieux, sor
tit un revolver qu'il braqua sur l'agent. Deux
coups partirent. Le gardien Levôtre fut at
teint, mais pas très grièvement. Du renfort
étant aa'rivé, on put maîtriser le forcené, qui
a été envopyé au Dépôt.

Auto suspendue dans ie vide
Un tracteur automobile est venu défoncer

hier, la grille du chemin de fer, boulevard
Lannes. Le camion est "resté suspendu dans
le vide, retenu par le poids du "véliici'Re qu'il
remorquait. Il n'y a pas eu d'aOoident de per
sonnes et les pompiers ont procédé à J'en-
lèvement difficile du camion.

Tragique accident
Hue de la Victoire 08, comme le charretier

Emile Tourte, &gîé de 38 ans, demeurant à
Bezons allait engager, hiér matin, son vé
hicule sous la voûte de l'immeuble, le cheval
qu'il tenait par la bride ayant fait un écart,
le malheureux fut serré entre la lourde voi
ture et le

,
mur. 11 fut. littéralement bravé.

Emile Xourîa j&isse. six jeunes enfants.

M. HenryCéard

CE QUE DIT
LA PRESSE

LE DEVOIR PRIMORDIAL'
EST DE DÉFENDRE L'INDÉPENDANCE

NATIONALE

•
De l'Humanité :
La commission administrative permanente

du parti socialiste^adresse le, manifeste sui
vant à seS adhérents a l'occasion • du pre
mier mai :

« Le premier mai 191S retrouve la France
et. le monde dans ;a guerre» Le conflit san
glant, loin de s'apaiser, s'est au contraire
aggï&vé. Nous sommes en plein cœur d'une
nouvelle et ' formidable offensive par la
quelle l'impérialisme et le militarisme alle
mands tendent' à obtenir sur le front d'Occi
dent la victoire d'écrasement qu'ils ont réa
lisée sur le front d'Orient.

» En présence de cette situation, la C.G.T.,
expression de la classe ouvrière syndicale-
ment organisée, a estimé et décidé que
cette aimée encore, elle ne procéderait pas
aux manifestations qu'elle Avait coutume
d'oiiganiser en. période de paix, à pareille
occasion et que, notamment, elle ne convie
rait pas les travailleurs au chômage tradi
tionnel. 1

» La C.A.P., fidèle à l'attitude qu'elle atoujours observée en cette circonstance, de
mande aux adhérents du- parti de se conformer aux indications d'ordre général ainsi
données par le comité confédéral pour tout-
le pays et par l'Union des Syndicats de la
Seine pour Paris et sa banlieue.

» Elle demande aussi aux mêmes adhé
rents de se rendre, partout où il leur sera
possible, aux réunions qu'organise la C.G.T.
et où seront exposées et commentées les dé
clarations adoptée; à la conférence socia
liste et travailliste interalliée de Londre de
février dernier.

» Le devoir primordial qui incombe eneffet, à cette heure, à tous les citoyens de
note pays de défendre et d'aider à défen
dre la vie, l'intégrité et l'indépendance nationale de nouveau mise en péril ne les em
pêche pas d'en accomplir un autre. Bien
mieux, elle le leur commande, puisque cesecond devoir coïncide et se confond evec
le premier.

» Ce devoir, le parti socialiste de France
n'a pas cessé, pour sa part, de le remplir
depuis le début des hostilités, par son action générale et par son action particulière
sur les gouvernements, en vue de les ame
ner à une afflmiation solennelle contre toute
politique avouée ou déguisée d'annexions et
contre toutes tractations ou négociations di
plomatiques secrètes de nature à favoriser
des entreprises retardant l'heure de la con;dusion <Le la paix.

» Ce devoir consiste à dire en toute net
teté à quelles conditions la lutte poursuivie
depuis près de quatre ans sur les champs
de bataille pourrait cesser et à travailler
.ainsi à l'avènement de la paix du Droit,
juste et durable, qui, non seulement mettra
fin à la guerre actuelle, mais garantira à
l'Europe et- aiu monde une ère de sécurité et
au prolétariat international la possibilité
d'un développement assuré.

» Aucune circonstance -ne saurait mieux
convenir que le 1er mai à cette manifestation
d'ordre international.

» Pour la commission administrative per
manente„ te secrétaire : L, Dubeeuh. »

Une affaire d'espionnage
\

Rennes, 29 Avril. — Sur commission ro-
gatoire du parquet de la Seine, une enquête
a 4té ouverte à Saint-Malo relativement à
une alïaire d'espionnage qui se «serait dé
roulée, au cours de la saisqp. (ierniè.rg,„sur
la plage du Bon-Secours, en partie tout au
moins, et dont l'héroïne serait une dame,
étrangère d'ailleurs à notre région.

Le travail de l'aviation française

29 Avril. — Deux avions allemandjs ont
été abattus par nos pilotes dans ia journée
du 27. Ce même jour, nos bombardier s ont
lancé six mille kilos de projectiles sur des
établissements'de la zone ennemie.

Le lieutenant aviateur Pierre de Vogué
tué dans un accident d'aviation

Pau, 29 Avril. — Le lieutenant Pierre de
Vogué, pilote au centre de Pau, a été vic
time d'un très grave accident d'aviation
sur les iandes de Pont-Long. 11 est décédé
â l'hôpital des Franciscains, à Pau.

Il était originaire de Paris et fils du
marquis de Vogué et de la marquise, née
princesse d'Arenberg, et petit-fils de l'aca
démicien décédé. Il n'avait que trente-doux
ans.

"H.I" » W ' I II. I . I .11 .1Courrier desThéâtres

BILLET' DU JOUR. Quelques théâtres
sont encore fermés, mais il est probable qu'ils
ne tarderont pas a rouvrir leurs portes, la
crise que redoutaient certains directeurs nes'étant pas produite. Voici, d'ailleurs, les re
cettes encaissées avant-hier dimanche :Opéra (soirée) 9.057 fr. ; Opéra-Comique
(matinée) 11.08a fr. ; (soirée) 10.320 fr ; Çomé-
die-Française (matinée) 6.161 fr ; <ioirée)
3.873 fr. : Odéon fmatinée) 3.726 fr. ; (soirée)
2.531 fr. ; V-audeville (matinée) 5.183 fr. ; Pa-
lais-Roval (matinée) 3.G10 fr. ; Edouard-VII
(matinée)- 3.445 fr. :

(soirée)' 2.343 fr. ; Scala
(matinée) 3.4b<j lr. ; (soirée) 2,181 fr. ; Attié-
nee (matinée ) 2.922 fr. ; (soirée) 1.268 fr. ;
Porte-Samt-Martm (matinée) 3.009 fr. ; (soi
rée) 1.078 fr. ; Ambigu (matinée) : 2.O0Û fr. ;
{soiree: 1.314 fr.

COMEDIE-FRANÇAISE. — O» répète Tarcaret,
comédie en & actes c-t en prose de Lesage, qui lut
créée en la Maison de Molière le 14 février 1709, et
dont la dernière reprise eut lieu en mars 4872.

Toute la pièce se trouve résumée dans cette ré
plique que Frontin, valet fripon et effronté, fait à
son maître : « J'admire le train de la vie hu
maine ! Nous plumons une. coquette, la coquette
mange un homme d'affaires," l'homme d'affaires en
pille un autre ; cela lait un ricochet, de fourberies
le plus plaisant du monde ».Cette comédie sera interprétée par Mlle Marie
Leconte, MM. Léon Bernard, Dehelly. Georges Le
Koy ; le prologue sera dit par M. Denis d'Inès.

» vw
i i:. THEATRE antoine fera sa réouverture, sa

medi proclialn avec uns reprisé de M. Bourdin,
Viojiteur, de JIM. ïves Mirande et G. Montlguac.

MA
CHEZ LES AUTEt :rS

- — L'assemblée générale
annuelle de- la Société des Auteurs dramatiques
aura lieu le mercredi ir> mai.-

•<w\,
THEATRE DES ALLIES. — Les représentations

de La iichw Warula. lécenâe polonaise en 8 actes,
d« M. Lograod, musique de M. Camille Erlanger,
qui devaient avoir lieu ce soir, les 4 et 9 jesi. sotu
remises à plus tard.

En attendant, cette pièce fera l'obiet d'une tournée
dans les grandes villes des départements.

Ces représentations, qui seront données pour la
reconstitution de la Pologne, sent placées sous la
présidence d'honneur de M. Stéphen Pichon, mi
nistre des Affaires étrancrftres.

BIENFAISANCE.— Dimanche 5 mai. à s li., §a'l!e
des Concerts du Conservatoire, mâtiné* musicale rubénéfice de 1' « Œuvre de Solidarité de la Folie Hé-
rieourt ».

LES POLIES-BERGEREannoncent les tiois der
nières représentations de leur merveilleux spectacle
actuel, te Révtil des tioses, le délicieux ballot de
Louis Garnie ; le Bigtqn Au Uni, sketch désopilant
avec Carjol ; ainsi'qup Lina Tyber, Paola Rivers,
etc... Vendredi, première' représentation de la re
vue Quand même 1 en S actes et 16 tableaux.

>wv •
OLYMPIA. — Tous ies jours, en mâtinés (fau

teuils : i, •> et 3 ffan^s) et en soirée, le plus beauspectacle de music-linll. 5n numéros sensationnels.\w
gaumojS'T-palace

. _ ce soir et demain,
relâche, toc. Tél. âlarc. l6-"<3.

CONSEILS
PRATIQUES

Je cherche autant que possible à dégager
chez nos chères lectrices devenues des
amies, la pensée personnelle des entraves
puériles qui trop souvent paralysent celle-
ci. Ma correspondance m'.apporte à chaque
instant la preuve d'une timidité vraiment
regrettable en face des routines, des pré
jugés, des tyrannies de la mode... Combien
j"e voudrais voir le discernementde chacun
agir en secouant les entraves que maintien
nent seules les idées toutes faites reçues,
acceptées sans qu'on prenne la peine de
le? examiner, de les discuter. Voici un
exemple :

Une femme jeune, ayant des soucis réels
de famille fet de position, termine les confi
dences sérieuses dont elle m'honore afin
d'obtenir un conseil, par ce véritable en
fantillage : « J'ai uh chapeau tout neuf,
laissé de côté pendant deux ans pour cause
de deuil... Les fleurs, la garniture (elle
donne le détail de celle-ci) absolument fraî
ches pourront-elles encore servir ?... Sont-
elles encore de mode ? »La mode, mes gentilles amies, est une
chose qu'il faut connaître et soutenir dans
la limite du possible parce que son change
ment « rajeunit » et pat* sa diversité re
nouvelle le charme de toute personne qui
s'y soumet dans la mesure raisonnable.
De plus, elle contribue à soutenir l'indus
trie française, — ce qui constitue il mesemble une considération Jouable.

Mais la mode, dans ses caprices, ne s-'im-
pose en aucune façon à la femme sérieuse
de qui le budget exige l'économie ; la mode
non Uus ne saurait influencer ie goût dé
licat d'une intelligence cultivée la mode
n'existe pas pour la personne jeune ouvieille qui applique des connaissances artistiques au choix de ses vêtements et des
objets à son usage. On ne doit s^abiller
que d'après la physionomie, la tournure,
la corpulenceque l'on a

,
de plus i,-. sobriété

dans l'ornement assure l'harmonie des
choses.-.. Ainsi la lectrice dont je viens de
parler fera bier d'emplayer la moitié seulement des fleurs qu'elle me désigne, parce
que le tout « chargerait » trop son chapeau
nouveau. Voilà commentelle seut concilierla mode et la sagesse. Cousine Jeanns.

boite aux lettres
a. h. (Eure) : Je ne puis que prendre bon-

bô noté de votre désir. — Les « œuvres » ils-mandent la gratuité.
SEN0R4 : La « Poudre Capillus » recolore A

5e? sur-le*ctiamp les cheveux gris. Donner
çcn. ae la nuance. Parfumerie Ninon. 31, ruedu Quatre-Septembre.

Très étonné : C'est exact ; l'ail' semble posséder des propriétés antiseptiques et calmais
tes trop peu connues.

2SJ3ÉSO ROLO
On rappelle que le3 obsèques de Mme

Martin, mère de M. Edouard Martin, l'in
dustriel bien connu, auront lieu aujour
d'hui mardi 30 courant, à midi, à l'église
Saint-Ferdinand des Ternes, eâ l'on seréunira. *

TURC UNIFIE-BULGARE
jutquau i Mai Achal comptent des Coupons
M CREDIT BEL6E-FRANQAIS,60, B|ieN*>D.4letVictoires.Palis.

CONTES du PETil JOURNAL

•
La permission /.

du brigadier Poum

— phé ! vieux, tu parles si ça va être
la bojyjfe vie. dit le brigadier Poum enfrappant sur les genoux du soldat du Lan-
cashire qui, dans le wagon, lui faisait face.

.
— Sur que ça va être la bonne vie, con-

tinua-t-il, dix jours de perm! vieux; dix
jours à tirer auprès de la bourgeoise et du
moucheron, dans une petite rue de Paris
où c'est quasiment aussi calme qu'à Per
pignan; tu treuves pas ça une bonne vie,
toi, mon vieux Johnny?... ça te va que je
t'appelle Johnny?

—r Oui, répondit le Britannique très
calme.

— Bon, alors tu vas passer avec moi rue'
de la Jugette et puisque tu m'as donné la
moitié de ta marmelade, la bourgeiise te
fera goûter d'un petit Vouvray qui casserait la tête à un sonneur; ça colle?

— Oui.
~ Bon. Eh bien, mçn vieux Johnny, dis-

moi où c'est que tu vas, toi, passer ta per
mission?

— A Nioullé, tout près Paris.
— Heini... Ecris-moi donc ça sur un

bout de papjer... Bon, je m'en doutais, c'est
Neuilly que ça se prononce chez nous ; dis
voir un peu avec moi, Neail-... comme .un
œil,

_

quoi, tu comprends, et y, comme un i,
quoi?... c'est pourtant simple et facile à
faire marcher la langue française; enfin, ça
viendra, mon pot'! tout le monde peut pas
être Français !... Neuilly, c'est aussi un sec
teur calmé,, ça,,.

^

Pfft.., chttt... Brroum... chttt... chttt...
c'est le train militaire qui arrive à la gare
du Nord. Les deux permissionnaires alliés

.descendent.
Le brigadier Poum a pour son ami des

prévenances de mère; ravi de la surprise
qu'il va faire tout à l'heure à sa bourgeoi
se, il lui écarterait les cailloux de ses pass'il jugeait cela utile pour amener plus tôt
l'heure de la présentation.

Soudain, un employé massif et galonné
jeta sur son enthousiasme une douche gla
cée

- :

— Vous pressez pas tant, les permis^
sionnaires, dit-il sans prévenance, le sec
teur n'est pas tranquille, les Boches bom
bardent Paris depuis ce matin.

— Qu'est-ce que tu dis, toi, le gros père?
demanda le brigadier Poum. irrespectueux.

— Je dis que le a réveille-matin » crache
des obus depuis huit heures, les enfants, et
qu'ils éclatent, les rosses!

Poum ne répond pas, il empoigne le bras
de son ami et l'entraîne rapidement dehors.

L'employé a dit vrai. Dans l'air calme de
Paris, une effroyable détonation retentît
parfois; les gens pourtant sont calmes, très
calmes.

— Ça fait plus de bruit que de mal, dit
un garçon de recettes souriant au brigadier
Poum qui §e renseigne.

Pourtant les permissionnaires hâtent lé
pas. Poum voudrait bien être chez lui; il
ne laisse même pas le temps à Johnny cie
bourrer une pipe.

— Y a pas! grommelle-t-il de temps en
temps, on dirait {ju'on est dans le secteur.

On est dans le secteur, en effet; c'est
tout près "qu'avçc une régularité d'horloge
les obus éclatent. Heureusement la rue de
la Jugette est maintenant à deux pas; dès '
qu'il va avoir tourné le coin du boulevard
Çjémieux, le brigadier Poum va voir les fe
nêtres de son cinquième; et il |es. yoit, £9



feffet; elles sont fermées, bien closes et les
stores sont baissés.

—Avec ce temps! murmure Poum, si
t'est pas malh....

Il n'en dit pas 'davantage, une détonation
effroyable retentit. Le cinquième, le pauvre
petit cinquième aux fenêtres fermées vient
de voler en éclats ; les pierres, les plâtras
retombent en grêle dans la rue ; le briga
dier Poum s'elance suivi, de son ami. Ils
fendent la foule. Poum souffle haletant; il
bouscule, il frappe, il cogne. Le voilà près
tfe l£ maison, il secoue la concierge qui
sanglote sur le trottoir ; elle lève la tête, elle
le reconnaît, elle parle.

— Monsieur Poum, mon pauvre mon
sieur Poum, quel malheur.'... ou plutôt
non... quelle chance, ^otre'fe-utns et le pe
tit sont partis à Villeneuve-Saint-Georges,
faier matin; sûr que je vais partir aussi.

Mais le brigadier Poum en sait assez-, il

secoue par les épaules son vieux Johnny, qui
l'interroge d'un regard navré.

— Vieux, lui crie-t-il, vieux; t'en fais

pas; elle n'est pas là, la bourgeoise, ni le
moucheron.., seulement, dame 1 le .Vou-

yray?....
Mais le brave soldai du Lancashire a

saisi le brigadier par le bras, il fait demi-
tour, et dit toujours calme:

'— Ho... ne vous faites pas !... venez avec
moi à Nou.., à Neu... à Nioullê, nous ai-
Sons prendre le' cocktail!...

Montchanin.
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Gloire de la pharmacopée moderne
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Compagnie des Messageries Maritimes

SOCIÉTÉ ANONYME
AU CAPITAL DE 45.000.000 DE FRANCS

Siège social : 8, rue Vignon, Paris

Le Conseil d'administration a l'honneur
d'informer Messieurs les porteurs d'obliga
tions 5 0/0 : 1° que le coupon n» 12, de
Frs : 12,50 brut, sera payable à partir du
15 niai 1918 à raison de :

Frs : 11,87, pour les titres nominatifs ;
Frs : 11,25. pour " les titres au porteur.

2° Que les litres sortis aux tirages d'amor
tissement de 1916 et 1917 seront remboursés à.

partir du 15 mai prochain, en même temps
qu'il sera procédé au paiement du coupon
semestriel.- '

•
Ce paiemènt aura lieu au prix de Fis : joq

par obligation, sous déduction de l'impôt de
5 0/0 sur la prime soit au chiffre net de :

Frs: 499,75, pour les obligations de 1 à 50,000;
Frs: 498.75, pour les obligations de 5Q.001

à 110,000.
Le paiement du coupon à" l'échéance du

15 mai 1918 et celui du montant des obliga
tions sorties aux tirages de 1916 et 1917 s'ef
fectueront tant à. Paris qu'en province dans
les caisses des sociétés désignées ci-après :

A la Banque da PaTis et cfes Pays-Bas ;
A la Banque de l'Union Parisienne ;
Au Comptoir National d'Escompte de Paris;
Au Crédit Lyonnais ;

, ,,A la Société Générale pour favoriser le dé
veloppement du commerce et de l'industrie
en France.

Ce paiement sera effectué, en outre, par le
Service des Titres de la Compagnie, centra
lisé au Crédit Foncier d'Algérie et de Tuni
sie, 43, rue Cambon et dans les bureaux de la
Compagnie à Paris, 'Marseille, Le Havre,
ainsi qu'à la Caisse de la Société Provençale
de Constructions Navales^ à La Ciotat.
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de la Flamme
QUATRIEME PARTIE

LA. CHASrE AUX BANDITS
V. —' Le couteau de Basile (Suite)

Le, préparateur avait pris une capsule
de porcelaine assez grande poux <fue le
couteau trempât complètement quand dlc
serait pleine de liquide.

Il y versa de l'eau distillée — la plaça;
sur une grosse lampe à alcool.

Et quand l'eau commença à bouillir :

— Depuis sa fabrication, je m'imagine
que cet eustaohe' exotique n'aura pas subi
une telle lessive...

— Et voyez si l'eau devient noire...
—Oui, pas mal... Allez donc me. prendre

ce flacon, là-bas, sur le rayon... il est
propre. C'est pour y verser le jus noirâtre
que nous avons obtenu.

Et quand ce fut fait :

— Un peu d'alcool, à présent.
•— A chaud, également.,
— Parbleu... Seulement passez-moi la

petite étuve... Inutile de faire un punch
avec notre alcool, au feu de la lampe...

Au bout d'un jfastant, une nouvelle
T*' copyright la tlia United States of America, fcy

faul Bertoay.
Tous droits <3e reproduction traduction et adap

tatlofl clBêmutciBranhiaim réservés nou* t.nw n>ra

L'OPINION MEDICALE

.
«J'ai employé

pendant long
temps votre
Urodonal dans
plusieurscasd'ar-
thritisme,d'obési
té, de goutte, an
cienneet rebelleà
tous les autres remèdes.
Dans tous ces cas j'ai
constaté
une

meil
leure diurè
se, les dou
leurs se calmè
rentà la satisfac
tiondes malades.
D'Gav.B.PicoTn,

Trana (Turin).'

Rhumatismes]
Goutte
GraVetle \

Artério
sclérose I

Aigreurs

OOtiUlIClTIOlS:
Académie de Médeoina

(19 nov. 1903).
Académiedes Sciences

(14 déC. 1908).

VAMIANINE
i

Non toxique

Avarîe, Tabès
/et Maladies de la Peau

iStaMIssements 2, mer Yalendea
neg» Parfs, et toatesphannacies,

Le flacoBylpanco, 11 francs.
Brochord sup dsmando

Tamianine jugule
l'avarie et en em
pêche toutes les
manifestations.

La santé avant tout !
«

Toutts Dharmacles et EtablissementsChâtelain, a, me de TalenciemiM.
Paris. Le flacon, franco, 8 francs. Les trois flacons, franco. 33 fr. 25.

Affaiblis*-Anémiés, Convalescents
;

prenez du

(Opothéraptesanguine—Feret manganise coHotdattx.)

Remèdeénergiquede hante efficacitéenusage
dans le monde entier.

Attestations médicales innombrables.
Effets très rapides.

BtaWftretunentaClHrtwtiitn, Valendeimes,Paris, et tontespliarmaciea.
£«-flaeaii,lnaeo1 fr.20 ; les 3 flacons, 2Ci fraJics.

imwû
MARCHÉ DE LA VILLETTE

Bœufs
Vaches
Taureaux...
Veaux.......
Moutons....
Porcs.......

Entr. direct,
aux abatt.

la Vil. Vaug.
1.69ÛJ
1.054>

291)
1.444
9.357,
3.049

120

880
1.956

406

131

324
691
662

SS«j
as"-1

155

259
650

S
t ç)a

39
300

On cote au demi-kilo cet:
Bœufs. — Animaux de 1" choix, 2,34 à 2,42 ; Li

mousins, 2,34 à 2,44 ; blancs, 2,28 à 2,34 ; gris, 2,24 à
2.90 ; Manceaux, 2,20 à 2,26 ; qualité ordinaire on
Manceaux anglaisés, 2,20 à 2,20 ; Normands, Charo-
lais et Nivernais, 2,34 à 2,42 ; Choletais, Nantais,
Vendéens, 2,34 à 2,42 ; Sortes (le fournitures, 1,90 à
1,94 ; Viande à. saucissons, 1,34 à 1,44.

Vaches. — Bonnes génisses, 2 34 à 2,42 ; Vaches
d'ftge, 1,60 a 1,70 ; Petite viande de toutes prove
nances, 1,40 à 1.50.

Veaux. — De choix. Brie, Beauce, Gâtinals, 3,05
à 3,15 ; qualité ordinaire dito, 2,80 à 2,95 r Champe
nois, 2,75 à 3,10 ; Manceaux, 2,60 a 2,85 ; Gournayeux
et Picards, 2,35 à 2,45.

Moutons. — 1" choix et agneaux, 3,30 à 3,50 ; Ni
vernais, Bourbonnais et Berrichons. 3,05 à 3,35 ; Bre
bis métisses, 2,85 a 3,00 ; Albigeois et Limousins, 2,70
à 2,80 ; Ariégeols/Agenais, Toulousains,2,70 à 2,80 ;
Haute-Loire, Sarthe, Vendée, 2,70 à 2,80 ; Midi, 2,55
à 2,65.

Porcs. — De l'Ouest et Vendée, 2,05 à 2,10 : du Cen
tre, 2,00 à 2,05 ; Limousins et Auvergnats, 1,80 à
2,00 ; coches. 1,40 à 1,60.

LA SITUATION VINICOLE
Voici selon leurs Chambres de commerce respecti

ves. la cote des vins sur les principaux marchés du
Midi :

Nîmes : Aramon de plaine 7 à 8°, de 81 à 85 fr.;
supérieur 8 à 9°, de 87 à 93 fr.; Montagne 9 à 10°. de
93 à 98 fr.; Costières, de 105 a,108 fr.; vin rosé, paillé,
gris, de 110 à 120 fr.
- Montpellier : Vin' ïoilgé îotlrânt"7 â 8°,'dë 80 à.
8?.-fj.'.;;-aicM3tagne.8 à 9°, ae 84 a 87.tr.; 9 a io°, de 90
â 96 fr.; supérieur10» et au-dessus, de 98 à 103 fr.;la rosé, de 105 a 110 fr.; vin blanç 100 et a,u-dessus,
de 120 à 130 fr.

Narbonne : Vin rouge 7 à S°, de 80 à 82 fr.; 8 à 9",
de 82 à 88 fr.; 9 à 10?, de 88 a 95 fr.; 10 à 11", de
95 à 100 fr.; au-dessus do 11°, de 100 à 103 fr.

Selon degré, qualité et conditions, l'hectolitre mi
pris chez le récoltant, tous frais en sus.

immt u ——Programme des Spectacles

Opéra, 7 h. 1/2. — Thaïs.
Français,(7 h. 3/4. — Le Demi-Monde.
Opéra-Comique, Eel. — (Jeudi, 1 ta'. 1/2, Contes

d'Hoffmann ; 7 h. 1/2, Tcsca).
Odéon, 7 h. 3/4. — La Robe Rouge.
Châtelet, Rel. — (Mercredi, 8 h., Course au Bonheur).
Vaudeville, 2 h. 1/2. — Faisons un rêve.
Palais-Royal, Rel. — (Jeudi, 2 h. 1/2, La Cagnotte).
Scala, 8 h. 1/2. — Une Nuit de Noces.
Edouard-Vil, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Renaissance, 8 h. 1/2. — Vous n'avez rien i. déclarer?
Athénée, 8 h. 1/2. — Dame de chambre.
Porte-St-Martin,Rel. — (Merc., 8 h. 1,2, Les Oberlé).
Ambigu, Rel.— (Merc., 8 h. 1/4, Le Maître de B'orges).
Capucines, 8 h. 3/4. — Paris au Bleu.
Orand-Cuignol,8 U. 1/2. — Le Crime.
Th. Déjazet, 8 li. 1/4. — I a Classe 36.
Th. des Arts, 8 h.. 1/2. — Les Gosses dans les Ruines.
Folies-Bergère, 8 h. 1/2. — Superbe spectacle. Ballet.
Concert Mayol. — Le Mariage de Pepeta, opérette.
Olympia, 2 h. 30, 8 h. 30. — Music-hall, 20 numéros.
Alhambra, 8 h. 30. — Attractions variées.
Bouff.-Conoert. — Matinée et soirée, La Revue.
Empire. — Le Petit Duc (Andal, Royol, Van Dernoot).
Cirque Medrano, 8 h. 1/2. — Attractions.
Pathé-Palace, 2 h. 1/2 à 11 h. — Sur le front franco-

anglais.
Artistic. — (Tons les soirs). Simone, de Brieux.
Aubert-Palace, 2 h. à 11 h.
Omnia-Pathé, 2 h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2.
Cirque d'Hiver, 8 h. 1/2.
Cinima-Conc.-Lafayette,8 h. 1/2 a 11 h.

LES HAUTEURS D'EAU
• Haute-Selno. — Pont de Montereau, 1 m. 50 ; pont
de Melun, 3 m. 01 ; écluse de Vareimes, 2 m. 45 ;
écluse de Port-à-1'Anglais, 4 m. 30.

Marne. — Ecluse de Cornières, 2 m. 75 ; écluse de
Chalifort, 3 m. 34 ; écluse de Chareaiton, 3 m. 72.

Dasso-Seine. — Pont de la Tournelle, 1 m. 91 ; pont
Royal. "3 m. 18 ; écluse de Snresnes, 5- m. 58 ; bar
rage (le Bezons, 3 m. 14 ; pont de Mantes, 3 m. 57 ;

écluse do Méricourt, 4 m. 47.
Oise. — Barrage de Venette, 2 m. 90.

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

Le Gérant : E. Puband

Imprimerie du Petit Journal (Volumard, imp.)

quantité de liquide, toujours assez louche,
vint se joindre dans le flacon à celui
qu'après le nettoyage par l'*au bouillante,
ils y avaient déjà versé.

Et Regnaud essuyant 'e couteau qui,
maintenant, était redevenu piopre, net,
presque brillant...

. — Voilà l'outil, nous n'en avons plus
besoin, dit-il à Pierre en le lui rendant. Re
mettez la pièce à conviction dans votre
poche... et installons Tappareil
• * ^ • v * .• ». • •* V «f •

Rien de plus simple que d'organiser
l'appareil de Marsh.

Il se compose d'un flacon à double tubu
lure qui se continue, horizontalement par
un tube de verre terminé en pointe ef
filée, — c'est tout.

C'est pourtant avec cela que Marsh
est arrivé à déterminer et b. montrer visi
blement des quantités d'arsenic échap
pant à tout autre moyen- d'investigation,
tant elles sont minimes.

Un millionième de prramme ! — cela
semble chimérique... cela ne représente
plus rien au raisonnement : un gramme
qui a été divisé en un million de parties !

C'est pourtant ce qui est signalé par
l'appareil de Marsh, aussitôt qu'on a al
lumé, à l'extrémité effilée du tube, le gaz
qui s'en dégage — et qu'on v r résente une
soucoupe de porcelaine.

Bientôt, sur l'émai] blanc, un cercle
noir, miroitant, en forme de large anneau,
se dépose peii à peu.

C'est de l'arsenic pur... en quantité in-,
vraisemblahlpnent minime., mais c^est de
V.arsenic -*> et l'appareil tst infaillible,

Alpine
Véritable Spécifique de la douleur

névralgies, migraines, sciatique,
lumbago, règles douloureuses.

rhumatismes,goutte, grippei
mal de mer, etc.

Si vous voulez ne plus souffrir, ayez tou
jours chez vous un flacon d'Aldine. Ce médi

camentd'un goût agréable se prend pur eu
dans un peu d'eau à la dose d'une cuillerée

à soupe.

PrixdiijIacon4{ir. Ph^Cammereialede France
(impôt compris) 25, Rue Drouot. PARIS

VII?! IV IÏL \TIL IIC m. br. pay. max.Se pr.ou éc.
llflQJA Ilfjil 1 ItillJ Rimbault.ts,pl.St-Mictiel,Paris

—1 a 1—1 -1

eurni? remplacé par sirop de fruits. GAIN, io,allluj rue Fontaine, Farls (9* arrooKiissement).

La désertion du Bavarois

VOIESMAIRES
Prostatite, Urétriie, Cystite, Blennorragie

La nouvelle et sérieuseMéthode deïMHSTITUT UROLOGIQUE

(CLINIQUE et LABORATOIRE UROLOGIQUE),8, rue du Faubourg-
Montmartre, pour ia cure des maladies urinaires
(prostatite, uretrite» cystite, suintements, filamentSj
rétrécissements, inflammation, congestion, engorge
ment, besoins fréquents, infection, rétention,hyper
trophiede ia prostate, impuissance,etc,) a acquis une
réputation mondialejustement méritée. La puissante
efficacitéet la réelle"valeur de cette nouvelle Méthode
curative nesontplusadémontrer:sa supérioritésur tous
les traitementsactuels, quels qu'ils soient,est incontes
tableet pleinementprouvée.Elleconduità unevéritable
guérison complète et définitive tout en étant absolu
ment inoffensiveetlacilementapplicablepar le malade
seul.Rappelonsque pour avoir |a certitude-d'employer
un irditement curatii vraimentsérieux et efficace bien
adapté au cas à guérir et obtenir gratuitement uno
consultation particulière, il suffit d'écrire ou de se

ésenter à INSTITUT uhslq8îgue de Paris (CLINIQUE et
{ORATOIREUR0L0G!QUE)8,r.duFaubourg Montmartre
(Correspondancediscrète sans signe extérieur)

Le Bavarois déserteur qui, après avoir
fui « l'enfer de la Somme », cqmme il a çlit,
au moyen de papiers d'un soldat français,
Moreau, volés on ne sait' encore trop com
ment, vint se faire' arrêter à Paris au mo
ment où il essayait de contracter un enga
gement dans la Légion étrangère, à la'ca
serne de Reuilly, a été interrogé hier par
le capitaine Grébaut, du 6e conseil de
guerre.

L'inculpé, qui a un fort accent tudesque,
et qui jusqu'alors avait refusé de faire con
naître son nom, a dit s'appeler Forrioff. Il
n'a point voulu fournir d'autres renseigne
ments.

QUELQUES LIVRES

On se sourient des réTélations faites par l'ambas
sadeur des Etats-Unis, M. Gérard, depuis le jour où
il a quitté Berlin, à la veille de l'entrée en guerre,
du gouvernement de M. Wllson. Il a connu, du
côté

,
allemand bien des dessous à l'époque où le

Kaiser essayait d'avoir avec lui l'amitié des Améri
cains. On se mettait. en Irais pour lui, jusqu'au
jour où la droiture du Président Wilson, appuyée
sur les renseignements que lui fournissait son am
bassadeur, a amené peu à feu l'Amérique à la rup
ture avec les Empires de barbarie Qui sont au
centre de l'Europe.

La liiiralrie Payot vient de publier uns édition
française des mémoires de l'ambassadeur Gérard.
Peu d'ouvrages présentent autant d'intérêt que
ceiui-ci.C'est du document tout à fait vécu. Il faut le
lire pour savoir ce que j-ense réellement l'Allema
gne et ce qu'elle est.

Dédié fiux Instituteurs. Commandant Leroux, an
cien élève de l'Ecole polytechnique : L'Elève Soldat :
le certificat de préparation au service militaire, le
diplôme de moniteur, les brevets de spécialité. —
Ce manuel militaire — pour toutes les armes — qui
comprend tout ce qui "oncerne la préparation mi-
litaU'e de la jeunesse française, conformémentaux
prescriptions de l'instruction ministérielle du 5 dé
cembre 1917, est le plus complet qui soit, pour pré
parer les examens du certificat de préparation mi
litaire, du diplôme do moniteur et des brevets de
spécialité.

On peut même — à l'aide de cet ouvrage — se
préparer soi-même, sans ttre obligé d'avoir recours
à qui que ce soit et d'ouvrir un autre recueil mili
taire.

Il comprend 3 parties :
Première partie. — Les instructions ministériel

les du 5 décembre 1917, du 7 novembre 1908, et le
Guide pratique d'éducation physique de Joinville.

2" partie. — L'étude détaillée de toutes les matiè
res des examens du programme : marche, éducation
physique, éducation morale, tir, hygiène, équitation,
hippologie, éclaireurs, agents de liaison, appareil
Morse, outils, installation d'an camp, d'un bivouac,
d'une tente individuelle, des cuisines de campagne,
et aussi une intéressante et complète étude de to
pographie'. avec lecture de cartes et d'itinéraires
sur, 5 cartes d'état-major au 1/80.000 jointes à l'ou
vrage.

3* partie. — Notions sommaires sur l'armée aile- j

mande.
Chez Charles Lavauzelle.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Exiger ce portrait

Maladiesde la Femme
LA MÉTRÎTE

Il $ a une foule de malhenrenses qui
souffrenten silenceet sans oser se plaindre,
dans la crainte d'ans opération toujours
dangereuse, souvent inefficace.
Ce sont les feznmea atteintes de motrite.

Celles-ci ont commencé par souffrir, au
moment des règles qui étaient insuffisantes
ou trop abondantes. Les Pertes blanches et
les Hémorragies les ont épuisées.

Elles ont été sujettesaux
maux d'estomac,Crampes,
AigreurB, Vomissements,
aux Migraines,aux Idées

i noires. Elles ont ressenti
3 des élancementscontinuels
? danslebas-ventreetcomn»
un poidséaorme quirendait
lamarchedifficileet pénible.

Pour guérir la Métrite,
lafemmedoit faire un usage

- constant et régulier de la
JOUVENCE "AbbéS0URY

qui'fait circuler le sang, décongestionneles
organes et les cicatrise sans qu'il soit besoin
de recourir a une opération.

La Tsarecce âe l'Abbé Soary guérit
Sûrement mais û la condition qu elle s >ra
employée sans interruption jusqu'à
disparition, complète de toute douleur.

ire chaque jour des
ïIÉNITINEdes DAMES

(1*50 la boite, ajoutero'20par boite pour l'impôt).
Toute-femmesoucieuse de sa santé doit

employer la Tonvence do l'Abbé Soury a
des intervalles réguliers, si elle veut éviter
et guérir : Métrite, Fibrome, mauvaises
Suites de couches. Tumeurs, Cancers,
Varicea, Phlébites, Hémorroïdes,Accidents
du Retour d'Ago, Chaleurs, Vapeurs.
Etouffements,etc,
LaJouvencedel'AbbéSoury, toutes Pharmacies:
4 fr. 25 le flacon ; 4 fr, 85 franco. Les i flacons
franco gare contre mandat-poste 17 francs, adressé
à la PharmacieMag. DUMONTIER, à Rouea.

Ajouter O'SO par flacon pour l'impôt.

Bien eiigcr
'Tï^TéruàîÎB^olÎ7i5ÏË~^éT^A£hT^GDRŶ|

avec la Signature Mag. DUMONTIER

Fédération mondiale des Inventeurs. — Le siège
social est 10. rue Taitbout, et le secrétariat général,
45, avenue Reille.

Aujourd'hui :

Fédération des Tabac3, à 2 heures, à la Bourse du
Travail.

Qu'y a-t-il donc dans ce flacon ôù la
deuxième tubulure permet, le moment ve
nu, de verser le liquide suspect qu'on veut
analyser ?

Un peu d'eau, d'acide sulfurique et de
zinc.

Cela, combiné à la chaleur qu'on éta
blit, avec une simple lampe à alcool, au
milieu du tube horizontal sulflt à l'expé
rience...

...Si souvent, la redoutable... l'accablante
preuve d'un forfait...

Et maintenant que tout était prêt, que
l'acide sulfurique du flacon A double tu
bulure agissait sur le zinc en dégageant de
petites bulles qu'on \oyait crever à la sur-,
face de l'eau et brûler avec une flamme
bleuâtre â l'extrémité effilée du tube que
chauffait la-lampe à alcool...

— Allons-y, fit le préparateur en pre
nant le petit fîa,con à demi rempli du li
quide à analyser.

— Allons-y, répéta Pierre qui saisit une
soucoupe en poïcelaine blanche, prêt à la
présenter à la flamme...

— Je verse...
Avec précaution*, par la large tubulure,

Regnaud répandit dans le grand flacon le
contenu de celui qu'il tenait à la main...

Ils attendirent quelques instants...
— Appliquez la. soucoupe...
Et, avec une émotion qui faisait trem

bler sa main, Pierre vit, sur la porcelaine,
apparaître comme un nuage circulaire
qui, peu à peu... assez rapidement, mûme...
devint 'de plus en plus foncé, dp plus en
plus brillant-,,, jusqu'à prendre les reflets

i-

Les préoccupationsde la vie chère ne doivent pas faire oublier les

exigences de l'hygiène. L'eau minérale est indispensable pour préserver

et guérir de toutes les affections du foie, des reins, de la vessie, de l'es

tomac et de l'intestin, ainsi que des manifestationsde l'Arthritisme. Son

action bienfaisante sur les organes a été souvent comparée à celle de
l'huile sur les rouages d'une machine. Elle les nettoie, les maintient
dans leur souplesse et leur force, en un mot leur conserve la santé.

_

LesLifhinés
du

Dr Gustin
permettent de préparer, instantanément, une eau minérale alcaline et
'ithinée, légèrement gazeuse, extrêmement rafraîchissante,très digestive,

qui se mélange facilementau vin auquel elle donne un goût exquis. Cette

eau remplacepar son efficacité toutes les eaux minérales les plusréputées.
Prix de vente au public sans majorationpossible: l.'SS la boîte de 12 paquetspermettantdo
l'aire 12 litres d'eau minérale,cequi met le prix du litre à moins de 15 centimes(T"'pharmac.)

FUMEURSf
15 centimes le cahier

DEMANDEZ PARTOUT • Venteen Gros.: E.PANDEVANT,29.av.duMarché,Charenton(Seine)iaP FIN ColisSkoOO.Brnt55fr.ParlOpostani53 fr.fl SURF.ColisokXOO.Brut 37 fr.Par10 postaux36 fr.U miel roux r industries
ke.CHATIN,Ipicoltenr,34,r.Turbigo,Paris

LE PLIANT le postal 28 lr., les 2 postaux,
51 tr.; les 5 postaux, 130 fr. tranco

• gare
contreremboursement.SAVONNERIE PROVENÇALE,
MARSEILLE-SAINT-JUST.

ILEpmHISIEmrréPBOSTMTE
Guérison sûre et raoidtf car la

POUR AVOIRUN BON SOUEIL

Pourquoi cet homme dort-il si bien ?
C'est que pour bien dormiV, il faut avoir une bonne digestion.

— Pour avoir une bonne digestion, il faut prendre du CHARBON
BELLOC. C'est ce qu'il fait. Faites comme lui.

DE

L'usage du Charbon de Belloc en poudre
ou en pastilles suffit pour guérir en quel
ques jours les maux d'estomac et les ma
ladies des intestins, entérite, diarrhées,
etc., même les plus anciens et les plus re
belles à tout autre remède. Il produit une
sensation agréable dans l'estomac, donne
de l'appétit, accélère 'la digestion et fait
disparaître la constipation. "]JS est souve

rain contre les pesanteurs d'ëstomac après
les repas, les migraines résultant de mau
vaises digestions, les aigreurs, les renvois
et toutes les affections nerveuses de l'esto
mac et des intestins.

Prix du flacon de Charbon de Belloc 'en
poudre : 3 francs. Prix de la boîte de Pas
tilles Belloc : 2 francs. — Dépôt général ;
Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris.

CARBURATEURS
REFROIDISSEURS

métalliques de certains émaux, quand on
les regarde par réflexion, sur les cérami
ques décorées au grand feu.

— Mais il y en a trop ! s'écriait le pré
parateur, — ii aurait suffi de verser quel
ques gouttes... le couteau do votre homme
était une mine d'arsenic...

Et il ajouta plus sérieusement en voyant
Pierre tout pâle :

— L'expérience est concluante. Cette la
me a été en contact avec un sel d'arsenic...

— de sel, je sais d'autre part que c'est
de l'arséniate d'antimoine... Et mainte
nant, mon cher ami, ce que je vous de
mande, c'est de me donner la' relation
écrite et «signée Je vous "do l'expérience
que nous venons de faire.

— Avec le plus grand plaisir,, mon-cher
Fabert.

Pierre ne quitta l'Ecole Centrale qu'en
emportant le procès-verbal authentique, —
signé d'un nom impossible à discuter, — de
hi"nouvelle et accablante constatation dont
allait s'enrichir le dossier... le terrible dos-
•sier^d'Emile Garron.

Et dans le taxi qui le ramenait au Grand-
I-iôtel, il se disait encore :

— Ce que j'ai déjà contre la Jorld, c'est
une série de faits d'une gravité e.ff«oyablc
et qui porteraient aussitôt la conviction
dans l'esprit de n'importe que] autre qu'un
amoureux dominé par la femme qu'il aime.

.... Mais entre maîtresse et amant, il y a
toujours des dénégations... des tentatives
de menstongp ooseibles.

.
Et si M de r.us-

san accepte d'engager, là-dessus une dis

cussion avec la Jorki, il est perdu, aveuglé
d'avance.

... Ce que je n'ai pas, c'est son aveu,
donné par quelque chose provenant d'elle...
quelque chose impossible à nier comme à
expliquer.

... Et»cela Garron le possédé certaine
ment. C'est sori arme... celle qui lui ^per
met de traîner la Jorki dans des endroits
bizarres pour se faircj donner l'argent qui
est la garantie de son silence...
i'

...
C'est cette arme que je veux, à n'im

porte quel prix, obtenir de ce gredin qu'il
faut absolument retrouver.

...
Eh bien, oui, il y a cet agent d'affaire3

dont parle le cocher Joseph Rodier.
... Au surplus... voilà déjà longtempsque

ce Rodier a dû m'apporter les documente
qu'il m'a promis...

Et, arrivé au Grand-Hôtel, Pierre monta
rapidement chez lui... où il trouverait aussi
le fidèle Revillout... Il lui avait, donné ren-
dez.-vous à onze heures... et onze heures
avaient, depuis un grand moment, sonné.

A sa grande surprise,en ouvrant la porte,
Pierre constata que la'pièce était vide.

— .Tean serait-il donc reparti ?
,Mais en avançant dans la chambre il

voyait, sur la table de milieu, bien placée,
là, en évidence, une lettre sou? enveloppe.

— Qu'est-ce que c'est que ça ?
Il prit celte lettre dont la suscription

était tracée d'une ^grosse et assez mala
droite écriture qu'il reconnut aussitôt.

— C'est de Jean, fit-i] encore plus sur
pris, — c'est à mon adresse.. Que signi
fie 2

Et il lut cette lettre inattendue :
« Monsieur Fabert,

» Votre homme est venu comme il avait
» dit. J'en ai profité pour causer un peu
» sérieusement avec. lui.

» Il m'a raconté un tas de petites choses
» qui se rapportaient à ces trois indivi-
» dus qu'on lui avait expédiés pour faire
» le mauvais coup que vous savez.

» Ces petites choses-là qui ne vous au-
» raient peut-être pas intéressé sur le mo-
» ment, il n'avait pas même eu la pensée
» de vous les dire à voue.

» Avec moi, ça lui est reveru à la mé-
» moire, pendant que nous prenions un
» verre ensemble, à un bar, paô loin d'ici.

» Et ça m'a donné l'idée, à moi, de faire
» quelque chose que je vous raconterai

» quand j'aurai fini.
» J'aurai fini demain matin, parce que

» ça se passera peut-être un peu tard dans
» la nuit. Mais, pour sûr, à huit heures du
» matin, vous me verrez arriver dans vo-
» ire chambre.

» Tout ce que je vous demande, c'est de
» ne pas bouger, de votre côté, jusqu'à co
» que vous m'ayez revu.

» En cherchant votre homme, vous pour-
« riez me. gêner dans ce que je me suis
» imaginé d'essayer et qui vous feracertai-
» nement plaisir, si je le réussis comme
» je l'espère.

!> Ainsi donc, monsieur Fabert, à de-
» main matin ; et je suis toujours votre
» bien reconnaissant et tout dévoué.

Jean Revillout. »

f A suivre.)
Paul BERTNAY.




